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Brive, le festival qui aimait les femmes


Une belle dixième édition où les femmes partagent l’affiche avec la mythologie, où le
meilleur du cinéma français côtoie le pire du cinéma allemand. 


JE SENS LE MYTHE QUI MONTE EN MOI


Plaisir et frustration mêlés. On trouve dans les meilleurs moyens métrages français de cette
dixième édition la vitalité qui manque au long métrage commercial. Qu’attend-on pour la
ramener au centre ? 60 ans après la Nouvelle Vague, le cinéma français n’aurait-il pas besoin de
se fabriquer une nouvelle mythologie, de se trouver de nouveaux héros ?   »Demain, ils feront le
cinéma français » déclaraient Les Cahiers du Cinéma en 2010 à propos d’une nouvelle
génération de réalisateurs débrouillards. La nouveauté, c’est qu’il est aujourd’hui possible de
parler d’un cinéma français indépendant. Ce n’était pas le cas il y a quelques années.


On doit 13 des 23 moyens métrages présentés à des réalisatrices. Beaucoup tournent autour
d’une figure féminine, présente ou absente, historique ou mythologique (parfois les deux) :
l’écrivain Gertrude Stein, la déesse Artémis, Jeanne d’Arc, la Mère Courage et la mère tout
court. Brive, le festival qui aimait les femmes. Un peu pour le pire et beaucoup pour le meilleur.


1 + 1 = 0


Commençons par les indigents At Once et One Song (Grand Prix Europe). Le premier raconte
deux fois le même adultère en adoptant le point de vue de l’un puis de l’autre. Un procédé
inutile, tout aussi vain que les scènes de sexe. Comme s’il fallait à tout prix mettre ses acteurs à
poil pour faire du cinéma de professionnel. One Song est déjà plus sympathique comme version
fauchée de Kramer contre Kramer. Un rastaman gagne chichement sa vie et élève seul sa fille
après le départ inexpliqué de la mère. Elle revient. Problème : il a rencontré quelqu’un d’autre.
Le triangle amoureux n’intéresse pas la réalisatrice Catalina Molina. Tant mieux. Mais que va-t-
on y trouver à la place ? Rien, si ce n’est un retour à la situation initiale. Paresseux et
anecdotique. La famille dysfonctionnelle est plus belle à voir dans Retenir les ciels, même si
l’intime n’est son pas fort. Les espaces sauvages du Larzac ont en effet plus d’épaisseur que les
personnages. C’est déjà quelque chose de réussir à capter la cinégénie tout américaine du
mythique plateau. Iris (Lolita Chammah) vit dans un coin de paradis avec Ezéchiel et sa fille
Luna qu’elle s’apprête à abandonner. Par peur de la perdre. Luna est à la veille de ses quatre ans,
l’âge de la sœur d’Iris quand elle a disparu. Trop théorique, platement incarné, ce mal-être
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maternel n’est pas la meilleure chose à garder de Retenir les ciels. Le premier film des  soeurs
Laperrusaz emportent néanmoins le morceau grâce à son lyrisme et à sa beauté plastique.


GERTRUDE


On peut le trouver abscons, opaque. Déjeuner chez Gertrude Stein d’Isabelle Prim séduit pour
son étrangeté, lynchienne par endroits, et son montage, ludique, inventif, riche en textures
sonores. La Fée invitée à déjeuner chez Stein glisse littéralement d’un monde à l’autre. Elle a à
sa disposition un fond vert. Une porte vers l’ailleurs, utilisée comme les trous portables dans le
cartoon. Dans Déjeuner chez Gertrude Stein, un trio vocal donne à entendre une musique
singulière, envoûtante, bien qu’on ait du mal à en saisir le sens. Cette musique est verbale. C’est
celle de l’auteur Olivier Cadiot, passé par les mots de Stein pour son roman Fairy Queen –
Déjeuner chez Gertrude Stein en est l’adaptation. Là encore, il y a glissement, déplacement :
invisible à l’image, Cadiot parle pour l’écrivain, à sa place (parfois, on croirait entendre Vincent
Lindon), il est Stein, Christophe fait plusieurs apparitions dans le rôle d’Alice Toklas, son
amante et il est plus une voix parlée que chantée (toujours superbe et éthérée), Isabelle Prim
prête son timbre doux et brillant à la fée interprétée par sa sœur (Camille Prim). Déroutant et
hypnotique.


ARTÉMIS 


Du bricolage, il y en a encore dans Artémis, cœur d’artichaut d’Hubert Viel, une remarquable
odyssée de poche tournée en Super 8 et en noir et blanc (son réalisateur revendique l’héritage de
la Nouvelle Vague, et la post-synchronisation qui va avec). La mise en abyme fait peur dans les
premières minutes. Viel se met en scène dans son propre rôle de « narrateur omniscient ».
Finalement, sa présence s’intègre bien à l’ensemble. Elle sert de subtils décalages comiques :
Artémis est bien la fille de son père Zeus, mais elle habite à Caen où elle suit des études de
lettres. Solitaire, l’héroïne fait la connaissance de l’exubérante Kalie Steaux (Noémie Rosset,
une révélation, la nouvelle Arletty, rien que ça !). Les deux filles font une virée en bagnole. En
chemin, elles draguent un pizzaiolo, font la connaissance d’un musicien spécialisé dans le
« punk pour enfants » (une scène de concert à mourir de rire) et discutent du cinéma de Hawks.
Mais Artemis n’est pas une resucée du Marin masqué de Sophie Letourneur. Si le film s’amuse
du décalage entre la mythologie antique et le contemporain, il revient au surnaturel à des
moments opportuns, selon la logique hitchcockienne du « Un avion à saupoudrer, ça sert à
saupoudrer ». Une déesse, c’est divin. Par le truchement de son médaillon, Artémis déclenche la
foudre quand deux gendarmes un peu trop zélés passent les menottes à Kalie. Elle peut aussi
transformer un homme en cerf s’il se montre trop entreprenant. Mentionnons enfin, au terme du
périple, la colorisation de ses souvenirs de famille, vus dans la première partie : une maison de
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vacances, une vieille casserole sur le feu, du lait chaud versé dans un bol, papa Zeus qui dévale
la piste enneigée. Dans cette scène émouvante, Viel réinvestit le Super 8 pour ce qu’il est. Le
dieu des petits formats. Mythologie, intime.


JEANNE


La rencontre entre mythologie et temps présent est plus saisissante encore dans Orléans.
Transformiste, le film de Virgil Vernier explore différents registres, parfois simultanément. Tout
démarre de la manière la plus classique qui soit : pour un documentaire, puisque c’est
l’apparence que se donne Orléans dans un premier temps. L’ouverture s’attarde sur les rues,
monuments et « vraies gens » de la ville de Jeanne d’Arc. Après cette séquence topographique,
tout porte à croire que les stripteaseuses Joane et Sylvia jouent leurs propres rôles (elles sont
plutôt crédibles à la barre), tout porte à croire que l’immersion dans le night-club est un
témoignage sur leur condition (la barre de poledance comme potence moderne, de nouvelles
Jeanne données en spectacle). C’est le cas, mais jusqu’à quel point ? Où s’arrête le documentaire
? Où commence le mensonge ? L’amant nazi de Sylvia a-t-il jamais existé ? Ils doivent être très
peu dans le monde ces hommes qui offrent Mein Kampf et des broches en forme de croix
gammées à leur petite amie. Vernier a ses petits secrets. Il ne veut rien dire. On ne peut que lui
donner raison. Ce mystère fait la magie d’Orléans.


Revenues à leur vie privée et diurne, Joane et Sylvia rencontrent une vraie-fausse Jeanne d’Arc
dans un bois puis vont se perdre avec la Pucelle dans Orléans, en pleine célébration. On croirait
ces fêtes organisées spécialement pour le moyen métrage de Vernier. Le cinéaste avait sous les
yeux des choses fantastiques, des choses de cinéma qui auraient coûté extrêmement cher s’il
avait dû les recréer sur un plateau : les Orléanais en costumes, la liturgie comme au Moyen-Age,
les jeux de rôles comme d’hypothétiques scènes de film historique et, pour le plus
impressionnant, ce spectacle sons et lumières projeté sur les murs d’une cathédrale. Un film en
soi. Un film de reconstitution. Les gamins de Super 8 seraient sûrement d’accord : on a affaire à
une extraordinaire « plus-value sur la prod ». Orléans ne s’est pas fait en un jour mais en cinq.
Un tour de force. Tout le contraire du Jardin d’Attila, un autre film en costume qu’il faudrait
regarder avec sa tablette ou son téléphone portable allumés, connecté sur Wikipédia. 30 minutes
de carnaval et de propos fumeux sur les mythologies politiques, la propriété, le commerce,
l’héritage, la filiation. « Il n’y a pas d’histoire dans ce film » : autant dire qu’on atteint ici le
degré zéro de la réflexivité. Le Jardin d’Attila, c’est un peu Barry Lyndon refait par l’équipe de
C’est pas sorcier.  Dans le générique de fin, on remercie Marx, Proudhon, et d’autres
philosophes et écrivains célèbres. Quelle arrogance. LOL.


ANDREA
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J’aime 79


Partager :


WordPress:


Dans le panorama consacré au cinéma anglais, on découvrait enfin Wasp, le magnifique premier
court métrage d’Andrea Arnold. Rien à voir avec le White Anglo-Saxon Protestant. « Wasp » est
l’anglais pour dire « guêpe ». La bestiole se fraye un chemin dans la bouche d’un adorable bébé
abandonné sur un parking. Avalera ? Avalera pas ? Ses quatre sœurs assistent à la scène,
impuissantes, tandis que leur mère Zoé fricote, juste à côté, avec un ami de son ex. Pour ne pas
l’effrayer, elle préfère lui cacher sa progéniture. Pourquoi ne pas avoir fait appel à une baby-
sitter ? Pourquoi emmener la marmaille si c’est pour lui dire d’aller voir ailleurs ? Pourquoi les
enfants meurent-ils de faim ? Zoé a à peine les moyens de leur payer un coca et des chips. Situé
dans les quartiers populaires de Londres, Wasp appelle la comparaison avec Ken Loach. Mais ce
serait du Loach hyperactif, dopé à la Red Bull. Le filmage est au diapason de l’énergie
débordante de l’héroïne. L’énergie du désespoir ? Plutôt l’énergie sans le désespoir.


Comme semblent le dire Zoe et sa marmaille : see you next year !


 Chargement...
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BRIVE 2013 : le palmarès


Gloire à Artémis, coeur d’artichaut, l’autre film mythologique marquant de Brive avec
Orléans de Virgil Vernier. Pour le reste, un palmarès cohérent, qui serait même parfait si
on n’y trouvait pas l’anecdotique et inabouti One Song. On en reparle très bientôt. 


 


GRAND PRIX EUROPE


ONE SONG de Catalina Molina


 


GRAND PRIX FRANCE 


ARTÉMIS, COEUR D’ARTICHAUT d’Hubert Viel


 


MENTION DU JURY 


L’ÂGE ADULTE de Eve Duchemin


 


PRIX JURY JEUNES DE LA CORRÈZE


ONE SONG de Catalina Molina


 


PRIX DU JURY SPECTATEURS 


ARTÉMIS, COEUR D’ARTICHAUT d’Hubert Viel


 


MENTION SPÉCIALE PRIX DU JURY SPECTATEURS 
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J’aime 2
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TOUCHER L’HORIZON de Emma Esteban


 


PRIX DU PUBLIC 


JE SENS LE BEAT QUI MONTE EN MOI de Yann Le Quellec


 


PRIX CINÉ + 


ARTÉMIS, COEUR D’ARTICHAUT d’Hubert Viel
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RETOUR DE FESTIVAL
Le cinéma d’animation européen au 10e Festival du moyen métrage de
Brive
Pour fêter son 10e anniversaire, le festival du moyen métrage de Brive a, entre autres, mis à
l’honneur, un genre qui lui était jusqu’alors quasiment étranger, à savoir le cinéma d’animation. La
durée d’un moyen métrage, tacitement comprise entre 30 et 59 minutes, est effectivement rare dans
l’univers du film d’animation, où les courts de quelques minutes, en revanche, sont foison. Si
quelques cinéastes ont eu l’audace, le courage et surtout la nécessité de s’atteler à des durées plus
atypiques, le festival de Brive se devait de leur rendre hommage et de les faire découvrir à son
public.
La sélection était confiée à Francis Gavelle, qui proposa et présenta neuf films aussi éclectiques
qu’étranges, signés de noms fameux : Pritt Pärn, Aleksander Petrov, Jiri Trnka, Iouri Norstein, Phil
Mulloy, Berthold Bartosch… Ces (très) grands réalisateurs, réunis dans une programmation de luxe,
ont le point commun d’avoir donné à travers ces moyens métrages leurs œuvres les plus
marquantes. Est-ce à dire que le format serait propice au chef-d’œuvre ? Loin de films très courts, à
chute ou de poursuite, ces films plus longs déploient des histoires et des discours forts, aux accents
politiques et philosophiques, sinon romantiques…
L’idée de Bertold Bartosch (1932), le film le plus ancien parmi ceux qui étaient proposés, couvrait
de son regard la sélection, tant l’œuvre est forte et résume à elle seule la raison d’être de l’art et de
l’homme. Chaque film semblait répondre à ce grand pamphlet pour la pensée et la liberté : une
biographie fantaisiste et foutraque des frères Lumière : 1895, de Pritt Pärn, qui ne cesse d’éprouver
film après film les méandres de l’imagination et de la société ; L’archange Gabriel et Madame
Loye de Jiri Trnka, le second étant une vraie rareté, dans laquelle un homme d’église se libère pour
n’en être que davantage esclave ; Mon amour, d’Aleksander Petrov, qui questionne l’indicible
chemin des sentiments ; Le conte des contes de Iouri Norstein, sacré meilleur film d’animation de
tous les temps en 1984, qui sonde la mémoire et l’enfance…
À l’autre bout du spectre, en écho à L’idée, on trouvait la trilogie Intolérance de Phil Mulloy, qui,
tout en prenant le parti de la satire et de l’humour (très) noir, nous interroge sur la condition
humaine et ce que nous en faisons.
Cinq autres films étaient également présentés, et, s’ils ne font pas (encore) figure de chefs-d’œuvre,
répondaient plus légèrement aux grands auteurs. Citons Mademoiselle Remarquable et sa
carrière de Joanna Rubin Dranger et Pierres de Katarína Kerekesová & Ivana šebestová.
Les festivaliers ont pu, à travers cette sélection, goûter à la diversité de l’animation à la fois dans
ses techniques (dessin, marionnettes, papier découpé, etc.) et dans ses atmosphères, du style brut
d’un Mulloy à la douceur pastelle d’un Petrov, mais surtout éprouver sa force et sa passion.


Cécile Giraud
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Accueil » Zone en Culture » Cinema » Au festival du cinéma hors norme


Au festival du cinéma hors norme
mardi 30 avr. 2013 | Vincent Arquillière


Début avril avait lieu à Brive la 10e édition des Rencontres
européennes du moyen métrage. Entre deux prestations de DJ
amateur, notre envoyé spécial a trouvé le temps de voir (et, le plus
souvent, d’apprécier) quelques films de 30 à 59 minutes,
dessinant une carte alternative du cinéma français et européen.


7ShareShareShareShareMore


Vendredi


Arrivé à 20 h à Brive, je pose ma valise à l’hôtel et fonce au Rex, le cinéma de la
ville où ont lieu toutes les projections. Les films au plus fort potentiel sont
généralement diffusés aux séances du soir le week-end, et la salle est quasiment
pleine quand j’y entre, en plein milieu du premier des deux moyens métrages.
Retenir les ciels (joli titre) de Clara et Laura Laperrousaz a été tourné l’été dernier,
dans les Cévennes et sur le plateau du Larzac, et c’est une bonne chose : la salle
est ainsi suffisamment éclairée pour que je puisse trouver une place sans trop
tâtonner.


Cette beauté brute des paysages, cette sensualité solaire contrastent avec
l’angoisse du personnage principal, Iris (Lolita Chammah), une jeune femme
enceinte de son deuxième enfant et qui craint de perdre sa petite fille de 4 ans
(pour des raisons qu’on apprendra peu à peu). Va-t-elle l’abandonner ? Si j’ai un
peu de mal à être touché par son dilemme, je suis en revanche séduit par le sens
de l’espace dont font preuve les deux sœurs, et par leur direction d’acteurs, dont
témoigne le jeu extrêmement naturel de la très jeune comédienne.


Suit Artémis, coeur d’artichaut de Hubert Viel (réalisateur mais aussi compositeur
de la musique), qu’on m’avait conseillé de ne pas rater. Un film tourné en 8 mm
noir et blanc (!), son direct plus ou moins audible (d’après le réalisateur, ce fut un
enfer de le synchroniser avec les images...), bref, avec trois bouts de ficelle et en
toute indépendance. Il transpose à notre époque, à Rouen, la mythologie grecque :
Artémis, déesse de la chasse, est devenue une étudiante en lettres solitaire, que
son amie Kalie Steau (= la nymphe Callisto, bien sûr) entraîne dans des aventures
loufoques.
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On pense à une version débraillée de Quatre aventures de Reinette et Mirabelle de
Rohmer ou de Vénus et Fleur d’Emmanuel Mouret. Un peu aux premiers Jarmusch,
aussi. Ce film parfaitement imparfait, belle tentative de réenchanter le réel,
obtiendra le prix Ciné +, celui du jury de spectateurs, et le Grand prix France.
Surtout, il devrait sortir en salle prochainement.


La soirée n’est pas terminée : après le dîner dans l’un des restaurants partenaires,
je fonce à l’Entracte, le bar du Théâtre de Brive, nouveau lieu qui accueille les
“after” du festival. Un DJ est déjà là : comme il a à peu près tous les tubes de ces
cinquante dernières années dans son ordinateur portable, je peux me faire plaisir
en passant en CD (so old school...) de la soul seventies, type Curtis Mayfield ou
O’Jays. Avantage : les morceaux durent 7 ou 8 minutes, ce qui laisse le temps de
descendre tranquillement sa pinte.


Samedi


Je fais l’effort de me lever relativement tôt pour assister au Rex à une nouveauté :
une séance de pitchs où une dizaine de réalisateurs vont tenter de vendre leur
idée de moyen métrage à des personnes susceptibles de les financer. Parmi eux,
quelques connaissances. Aurélien Deschamps, comédien et réalisateur dont j’avais
beaucoup aimé le Portrait d’un amoureux il y a deux ans, semble vouloir
poursuivre dans la même veine d’un comique inscrit dans le quotidien. Il termine
sa présentation en chantant (en s’accompagnant à la guitare) un morceau de
Petula Clark. Voilà qui promet.


Nettement plus sobre, et dans un tout autre genre musical, Eric Pellet, un vieux
camarade de fac passé par Le Fresnoy, tente d’expliquer son projet, entre
documentaire de création et film de danse, autour de l’interprétation de Kathleen
Ferrier dans “Orphée et Eurydice” de Gluck. Pour une diffusion télé, je ne vois
guère que “La Lucarne” sur Arte... C’est en tout cas l’occasion de rappeler que les
Rencontres de Brive montrent chaque année en compétition des films à la limite
de l’expérimental (même s’ils n’étaient pas très nombreux cette fois-ci).


Pour sa 10e édition, le festival présentait aussi une petite rétrospective des films
les plus marquants des précédentes compétitions. Je découvre ainsi La Main sur la
gueule d’Arthur Harari, dont on m’avait beaucoup parlé. C’était mérité : le film est
très fort, âpre comme du Pialat, au plus près de l’humain. Plus tard dans la
journée, je reverrai avec grand plaisir Un monde sans femmes de Guillaume Brac
(en train de monter son premier long-métrage, avec Bernard Menez et Vincent
Macaigne) et Vilaine fille, mauvais garçon de Justine Triet (également en post-
production de son premier long : de quoi donner de l’espoir pour la suite à tous
ceux qui présentaient leur premier moyen métrage cette année).


Si la rétrospective des premiers films de Lubitsch est tentante, je préfère quand
même me concentrer sur la compétition. Korsoteoria (So It Goes) est un film
finlandais dont l’humour à froid rappelle forcément Ari Kaurismäki, en plus trash
et contemporain quand même. Pour un “film d’école”, c’est plutôt abouti, même si
la fin abrupte est un peu frustrante : on regrette que le réalisateur n’ait pas eu un
quart d’heure de plus. Espérons qu'il s'épanouira davantage dans son premier
long, qu'il est lui aussi en train d’écrire.


Those for Whom It’s Always Complicated, d’une jeune réalisatrice française et
cosmopolite nommée Husson, dure 55 minutes mais aurait peut-être pu être plus
court. Tournée en cinq jours dans la Vallée de la mort, avec trois acteurs, le film
présente éventuellement  un intérêt sociologique, à la façon de la série “Girls” (les
difficultés existentielles toutes relatives des trentenaires américains middle-class
branchés), mais ne va guère plus loin, même s’il faut reconnaître que Husson sait
filmer.
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En voyant One Song, de l’Autrichienne Catalina Molina, on ne se doutait pas
vraiment qu’il décrocherait le Grand prix. Non que ce film (racontant le quotidien
d’un manutentionnaire chanteur d’un groupe de reggae, confronté au retour de la
mère de sa fille) soit mauvais, loin de là, mais de la part d’un jury présidé par
l’iconoclaste Benoît Forgeard, on attendait un peu plus d’audace. L’audace, Virgil
Vernier, né en 1976, n’en manque pas. Orléans, à la lisière de la fiction et du
documentaire, plonge deux danseuses d’un club de strip-tease en pleines Fêtes
de Jeanne d’Arc, lors desquelles une jeune fille de la ville incarne la célèbre Pucelle
dans les défilés.


On ne comprend pas toujours très bien où Vernier (qui écrit actuellement son
premier long de fiction) veut en venir, mais son film, loin d’une provoc facile,
distille une étrange poésie tout en coq-à-l’âne. C’est aussi la révélation d’une
jeune actrice, Andréa Brusque, jusqu’ici surtout comédienne et metteuse en scène
au théâtre. Orléans, qui dure près d’une heure, sort en salles le 1er mai.


Le soir, trois films se partagent la séance de 20 h. Le premier est Pour la France de
Shanti Masud (déjà en compétition les années précédentes, actrice dans “La Main
sur la gueule” vu un peu plus tôt, elle fait également une petite apparition, en
compagnie d’autres acteurs et réalisateurs, dans l’amusante bande-annonce des
dix ans de Brive, diffusée avant les films). Un conte nocturne en noir et blanc, où
se croisent par hasard quelques personnages beaux et mystérieux, anciens
amants ou compagnons de passage. Le film, qui plaît beaucoup à la plupart de
mes confrères et néanmoins amis, ne manque pas de grâce, mais ne parvient pas
vraiment à me captiver.


Le lendemain au déjeuner, le très pince-sans-rire Yann Le Quellec nous dira
regretter d’avoir intitulé son film (discrètement sorti en salles l'année dernière) Je
sens le beat qui monte en moi. On le comprend, et pourtant la phrase résume
idéalement sa comédie où la danse et la musique tiennent les premiers rôles.
Héritier de Keaton, Tati, Pierre Etaix ou Bruno Podalydès, il y orchestre à Poitiers la
rencontre entre Alain, un fan de musique Northern soul (le réalisateur Serge
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Bozon, dont on connaît le goût pour ces sons vintage), et une jeune guide
touristique souffrant d’une étrange affection : dès qu’elle entend de la musique,
son corps se met en mouvement de façon incontrôlée.


Cette idée de burlesque corporel n’aurait sans doute pas tenu sur un long-
métrage, mais en une demi-heure elle est parfaitement exploitée. Le film
repartira, sans grande surprise, avec le prix du public. Le Quellec présentera cette
année à Cannes un court, avec là encore un titre curieux : “Le Quepa sur la vilni !”
Un garçon à suivre.


Dans un style plus classique, Avant que de tout perdre de Xavier Legrand aura rivé
les spectateurs à leur siège. Réfugiée dans le supermarché où elle est employée,
une femme battue (Léa Drucker) tente de fuir son mari avec ses enfants. Un
modèle d’intensité dramatique, déjà remarqué au festival de Clermont-Ferrand.


Au dîner, je retrouve deux collègues en grande discussion avec une jeune
réalistrice allemande... dont je n’ai malheureusement pas vu le film. L’éternel
problème des festivals qu’on prend en cours. Puis de nouveau l’Entracte, où je
mixe seul cette fois-ci. L’immortel “Nuit de folie” de Début de soirée m’accueille et
je sens que ça va être dur. Des jeunes gens visiblement nés dans les années 90 me
demandent “des trucs des années 80 qui bougent, genre Trois nuits par
semaine”... Aïe. Madonna, ça vous ira ? Heureusement, les festivaliers commencent
à rappliquer et sur le coup des 1 h 40, j’arrive même à les faire danser sur les
Pixies et les Breeders. Malheureusement, le bar ferme à 2 h pétantes. La suite se
passe à l’hôtel Le Quercy, de l’autre côté de la place. Comme on ne sait jamais
trop à quelle heure et dans quel état cela va se terminer, je préfère rentrer me
coucher.


Dimanche


C’est fini pour les films en compétition, mais les autres sections présentent des
choses intéressantes. Notamment le panorama “Jeune cinéma anglais”,
principalement constitué de documentaires de création très peu diffusés. Dans
This film is meant to be about Stokely Carmichael, Isis Thompson s’interroge sur
son identité noire en se mettant elle-même en scène : elle constate qu'elle ne sort
qu’avec des Blancs, n’aime pas particulièrement le rap, ni les films de
Blaxploitation... Une façon aussi drôle qu’intelligente de dépasser les clichés.


Enfin, l’une des réjouissances de cette 10e édition aura été la diffusion... d’une
émission de télé ! De variétés, qui plus est ! Mais pas n’importe laquelle. Présentée
par Benoît Forgeard (président du jury cette année) et Bertrand Burgalat (président
d’une édition précédente), “La Nuit bisexuelle” était passée fin janvier sur Paris
Première.


Filmée au Palais de la Découverte et aux studios Ferber, elle rassemblait plusieurs
musiciens dont Daniel Darc, dont ce fut hélas la dernière apparition télévisée.
Benoît Forgeard lui dédia d’ailleurs la projection de cet ovni. Qui avait tout à fait sa
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En savoir plus: 
Le site du Festival de Cinéma de Brive
Interview de Sébastien Bailly, directeur artistique des rencontres européennes du
moyen métrage de Brive. (partie 1)
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Le festival, fondé par Sébastien Bailly et Katell Quillevéré en 2003, fêtait cette
année ses dix ans. Vingt-trois moyens métrages en compétition, une présentation
des films de Lubitsch, une carte blanche à l�Angleterre, et une reprise des films
célébrant les dix ans de Brive-la-Gaillarde.


On peut se demander ce qu�est le moyen métrage, la réponse logique serait : un peu plus long que le court, et plus
court que le long (donc, autre chose que ces deux formats « normaux »). Seul rendez-vous qui met à l�honneur ces
films de cette durée (de 30 à 59 minutes), le festival de Brive-la-Gaillarde permet de montrer des formats qui
trouveraient plus difficilement leur place dans d�autres festivals. Ce sont également des films qui sont pour la plupart
non calibrés pour une diffusion dans des circuits traditionnels. Et ce sont donc aussi des films qui ne sont pas faits
(pour nombre d�entre eux) avec l�ambition première d�un calibrage pro-festival.


La compétition était partagée entre des films tous très différents : des moyens très classiques (Avant que de tout
perdre, One Song, Bumpy Night), des films plus novateurs (Do You Believe in Rapture ?, Pour la France), et des
films à la lisière des deux (Retenir les ciels).


Crois-tu au ravissement ? Oui.


Un des films de la programmation qui semble le plus audacieux est sans conteste le film d�Emily Aussel : Do You
Believe in Rapture ? Le moyen-métrage a dérouté bon nombre de spectateurs et ce n�est pas anodin : il explore une
voie nouvelle dans la narration filmée. Le film débute par des interviews filmées de quatre jeunes Marseillais qui
expliquent leur rapport à l�amour, au groupe et à leur génération (la réalisatrice connaît très bien ces quatre jeunes
qu�elle filme, leur intelligence et leur sincérité sont étonnantes). En parallèle, on voit ce groupe de jeunes vivre et
évoluer aux alentours de Marseille. Le début est assez lent, mystérieux et très abstrait (là où une partie du public
semble trouver les limites du film). Mais l'éclat du film d�Emily Aussel arrive un peu plus tard après ces longues
phases naturalistes sur ce groupe de jeune, au moment précis où la forme du film mime les objets du conflit narratif.
L�ellipse intègre la narration et prend la forme de la béance de l�incommunication entre ces deux jeunes � qui se
disputent vraisemblablement pour « rien » (la forme même de l�ellipse). Très souvent au cinéma il y a des « faux
problèmes » : on crée des situations complexes pour créer de la narration et ainsi construire des rebondissements
scénaristiques, alors que ces mêmes situations ne sont pas « vraisemblables ». À l�opposé de cette médiocrité, les
personnages d�Emily Aussel contiennent tous en eux la conscience qu�il faut être meilleur et plus fort (contrairement
à son antithèse absolue, vue à Brive : For Those Whom It�s Always Complicated). À la fin du film, le groupe est assis
au bord de la mer, de nuit, et Louise dit : « c�est bizarre, on entend la mer mais on ne la voit pas du tout ». Cette
phrase résonne doublement par rapport à ce que nous n�avons pas vu avant : la dispute n�a pas été montrée, mais
elle est tout de même là, ancrée dans la confrontation des deux personnages � comme une forme vide indicible. Les
quatre visages de ces jeunes deviennent l�emblème d�une génération, panachée de cosmos, de grandeur. Oui, on
n�a pas réussi à complètement se comprendre, mais quelque chose de plus grand doit exister. Quelque chose
comme la volonté de tirer une génération vers le haut, une génération qui aurait compris que la vraie confrontation
qui existe entre les êtres est celle qui consiste à ne pas pouvoir communiquer pleinement, à ne pas communiquer la
difficulté d�être soi, la difficulté de devenir soi-même, et qui s�inscrit magnifiquement dans le film dans l�iris de ces
quatre yeux. Emily Aussel évoque ce questionnement abyssal tout en subtilité : comment peut-on être si petit alors
que tout est si grand ? La narration tend à l�infini, et nous amène dans son trip extatique dont on se remet
difficilement, tellement les idées de cinéma d�Emily Aussel sont stimulantes, neuves et audacieuses.


Pour la grâce


Le souvenir d�autres films restent prégnant, comme Pour la France de Shanti Masud. La mélancolie du film
ressuscite le souvenir en déployant sa grâce, comme s�il lui faisait reprendre vie dans l�instant présent. Cela est
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incarné par deux actrices : Friedelise Stutte, qui fait penser à Bibi Andersson, et Sigrid Bouaziz, magnifique Lauren
Bacall réincarnée. La réalisatrice confie s�inspirer du noir et blanc des années 1950-60, mais tout en lui conférant
une modernité et une dimension contemporaine, comme l'objet du film : le souvenir habitera le présent longtemps
jusqu�à l�imprégner.


Le Prix du jury France a été remis au très beau Artémis, cSur d�artichaut, un projet très audacieux avec une énergie
incroyable. Au film en super 8 entre copines, le film répond par le fantastique. On éloigne les policiers à coups
d�éclair dans le ciel et on transforme les hommes en biche parce qu�ils ont été trop entreprenants. Rendre
mythologique le quotidien, voilà le projet d�Hubert Viel. Ce projet aborde le même sujet que le film d�Isabelle Prim,
Déjeuner avec Gertrude Stein, mais dans un style diamétralement opposé. On y murmure qu�il faut « laissez tomber
la mythologie, Athena qui est la sSur de je ne sais quel demi-dieu couche avec un autre, mais je ne sais pas, laissez
tomber. » Christophe sort à ce moment-là (empreinte du légendaire) � mais enchaîne avec les images de son actrice
principale (la sSur de la réalisatrice), sur un canoé, murmurant « je suis légendaire... je suis légendaire ». La
mythologie doit se trouver dans la normalité& Mais contrairement au film d�Hubert Viel, à part quelques moments de
grâce, le film est tellement abstrait qu�il perd parfois le fil directeur de sa beauté. Dans un registre légèrement
différent, Virgil Vernier propose un modèle historique pour tenter de comprendre le parcours de deux strip-teaseuses
aujourd�hui venues s�installer à Orléans. Le film donne énormément de pistes extrêmement stimulantes mais semble
s�arrêter avant la fin, donnant l�impression que le réalisateur ne termine pas ce qu�il est en train de faire. Laissant le
spectateur achever ce qu�il a commencé. C�est bien sûr flatteur, mais pas complétement convaincant.


Voici les films les plus marquants de cette 10e édition du festival du moyen métrage de Brive-la-Gaillarde. Le Grand
Prix Europe à été donné au touchant One Song de Catalina Molina qui, avec une mise en scène extrêmement
précise et un jeu d�acteur remarquable, pose la question d�un homme confronté à la paternité.


Natacha Seweryn
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Le commerce ne fait que graviter autour des films qui passent à Brive. Après les courts-
métrages, avant les longs : dans un espace de liberté provisoire où la pub ne pèse rien, où il
s’agit simplement de faire le meilleur film possible dans l’espoir de tourner un jour un long.


Devenir grand ou pas, c’est la question de L’Âge adulte , premier film de la compétition
découvert cette semaine. Sabrina Himeur a 20 ans, travaille le jour, travaille la nuit, boit et
fume sans cesse, dort très peu. Il devrait s’agir du seul documentaire de la compétition, mais
la fiction n’est pas loin. D’abord parce que depuis quelques années, on s’est habitué aux
fictions dans lesquelles le caméraman est partie prenante de l’intrigue. Eve Duchemin ne
documente pas seulement une vie, elle raconte une rencontre. Elle ne s’embarrasse pas des
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faux-atours du documentariste qui s’efface. L’absence de pathos n’est jamais surjouée et
Duchemin trouve l’équilibre entre le détachement et l’engagement. Sabrina est un
personnage qui ne communique pas : incapable d’exprimer sa tristesse, elle a décidé de
l’offrir en spectacle – celui de ses cicatrices. La caméra tente de briser le cercle vicieux de la
représentation de soi qui, autour de la jeune femme, est devenu enceinte fortifiée. L’œil
s’infiltre au-delà des défenses, de la mise en scène de soi pour couvrir le silence, et révèle
une gamine asexuée, entourée de peluches, en couple avec un ex qu’elle ne désire plus,
figure de la faiblesse des sexes, et de l’absurdité anachronique de leur rapport de force.


Avec Déjeuner chez Gertrud Stein , Isabelle Prim signe la première « fiction expérimentale »
de la sélection. C’est la première fois que je vois employée avec une telle verve la métaphore
du fond vert, au cœur de la déflagration formelle des quinze première minutes où l’apparition
du vert signale la venue prochaine d’une incrustation, pas encore mûre. On sent l’auteur
ayant manipulé tant d’images (Prim a étudié au Fresnoy) qu’elle s’est fait une idée précise de
celles qui restent, de montages inédits, d’enchevêtrements jusque là inimaginés. Il est
question d’une fée bouleversant le quotidien d’un compositeur (Christophe). La forme de
l’œuvre est elle-même assez violente, la majorité des scènes sont plutôt anxiogènes : l’image
de la fée, au milieu de cela, paraît totalement déplacée – nouvelle manière de décontenancer
le spectateur. Le premier verbe qui vient aux lèvres de Prim, lors de l’échange qui suit la
projection, c’est « injecter ». Il faut quelque chose « qui injecte » : violence de la piqûre,
mélanges brûlants. Injecter une fée dans de l’expérimental. Que rien ne soit homogène.


Une mère enceinte, inquiète à l’idée de perdre sa fille de 4 ans à cause du sentiment d’une
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ancienne malédiction pesant sur elle, menace de l’abandonner à son père. Raconté par Clara
et Laura Laperrousaz, l’argument de Retenir les ciels intrigue ; mis en lumière, il déçoit. La
mère folle a quelque chose d’intrinsèquement monstrueux. Le souligner par de beaux plans
d’ensemble, l’usage du téléobjectif et le jeu concerné de Lolita Chammah, alourdit une
histoire qui l’est déjà trop. C’est qu’il aurait fallu, peut-être, rester dans ce pur espace
d’incompréhension irradiant autour de la fillette, sans se retrouver pris dans les filets du
regard adulte, explicatif, celui des acteurs et celui du scénario, qui fait parler si justement la
petite ; trouver le moyen de lier le désir d’élever les événements de leur déroulé réaliste et la
tendance à l’auto- et à la sur- interprétation esthétique de ceux-ci, à l’envie de simplicité
ambiante enfin, qui fait le charme des travellings à l’épaule autour de la gamine ou des
nombreux plans de personnages de dos – ceux où s’esquisse une énigme. Plus que tout le
reste, c’est ce que les réalisatrices apportent de gratuit aux situations et aux ciels – plans
d’arbres, de nuages – qui rapproche le spectateur de la perception hédoniste de la fillette
regardant sans comprendre se déchirer les adultes.


Artémis cœur d’artichaut , d’Hubert Viel, est au contraire léger en diable, tourné en noir et
blanc et super 8, aux bords de cadres crades, au son direct joliment sale. Il y a, dans cette
rencontre entre deux jeunes femmes, une fougue qui incite à laisser tomber les questions
pour les suivre. Les cadrages ne se voient pas mais ils sont là, composés comme dans ces
films où le caméraman existe mais se tait, et d’ailleurs le narrateur du film – Hubert Viel lui-
même – fait irruption dans l’histoire à quelques moments bien sentis, complètement
désemparé, dépassé par ses personnages trop vifs ; image parfaite du réalisateur capable de
s’effacer pour laisser son spectateur partir seul avec ses personnages. Cette fougue tient
aussi à l’une des deux actrices, Noémie Rosset, incendiaire : sa voix de toon réjoui sature le
micro qui semble l’éviter, tout en restant attiré par elle, par la prochaine de ses explosions. Le
scénario trempe un pied dans la comédie, un autre dans le merveilleux, encore un autre dans
le film de fête et un autre dans le road-movie : Artémis cœur d’artichaut raconte l’histoire
d’une fuite et annonce un réalisateur que les contingences du commerce ne rattraperont pas
de sitôt.
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De Pour la France de Shanti Masud, je retiens d’abord un visage, celui d’une actrice (Sigrid
Bouaziz). La France du titre, c’est elle. France est une âme errante ; une muse et une image
dans la bouche de laquelle affleurent différentes langues, et quelques vérités – c’est-à-elle
que revient la clé du film : « j’aime les visages harmonieux ». Pour la France, comme un rêve,
se construit sur un mélange de souvenirs de cinéma, de désir de celui-ci, et réminiscences de
vies parisiennes. C’est l’histoire d’une nuit où les choses s’éternisent : tout est précieux - dans
tous les sens du terme. Cette histoire de rencontres éphémères se trouve plongée dans un
bain immémorial, une éternité détachée de la simple temporalité d’une nuit ou d’une époque,
pour se retrouver dans l’écrin noir et blanc d’un film sans âge, où l’on ressemble à Lauren
Bacall, à un gangster ou une rock star sans distinction, où l’on passe d’une langue, d’un pays,
d’une histoire à l’autre avec le peu de cas que l’on fait du réel dans les rêves.


La séance du samedi soir embrayait sur un autre film ayant su se défaire du poids des
références, Je sens le beat qui monte en moi , de Yann Le Quellec. D’ailleurs le moyen-
métrage a trouvé son héraut comique : Serge Bozon. L’année dernière à l’affiche de La vie
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parisienne de Vincent Dietschy, il ajoute cette année un second prix du public de Brive à sa
filmographie. En un peu plus de 30 minutes, les personnages s’offrent le luxe d’être plus
développés que dans un court-métrage qui ne serait qu’un gag hypertrophié, et ne
s’embarrassent pas des circonvolutions vaines que nécessite un long-métrage. Le film est le
résultat de la rencontre entre le réalisateur, Yann Le Quellec, et Rosalba Torres-Guerrero,
danseuse contemporaine. La moindre musique la fait danser, la démantibule malgré elle. On
la suit une journée durant, guide dans Poitiers, puis à un rendez-vous galant avec son
chauffeur (Serge Bozon, donc). L’univers est celui des frères Zucker-Abrahams-Zucker :
derrière les rôles principaux qui tentent de s’accommoder de leurs tares, les figurants
baignent dans un joyeux n’importe quoi qui assure en permanence un comique d’arrière-plan
du meilleur effet. Le duo Bozon/Torres joue sur un étonnement mêlé de tendresse aussi
touchant que drôle.


Séance spéciale : Benoît Forgeard, président du jury cette année, est l’auteur de L’année


bisexuelle , émission tournée avec Bertrand Burgalat pour le réveillon 2012/2013. Fidèle à la
délicate absurdité des meilleures blagues de Forgeard, l’émission fut diffusée fin janvier
dernier. Deux présentateurs télé sont chargés de congédier l’année passée et d’accueillir la
nouvelle. L’année est une jeune femme, belle et un peu bêcheuse ; l’émission se constitue de
mini-sketch et de clips psychédéliques : les 80’s démodées donnent lieu à une délectation de
rythmes au synthé aussi cheaps que possible et à une poésie du sans-élan, le tout baignant
dans une sorte de sérénité endormie. L’une des meilleures trouvailles de L’année bisexuelle


met en lumière ce qui fait le génie de Forgeard : tandis qu’il parle, un homme improvise aux
claviers une mélodie qui imite ses intonations. On entend bien du jazz. Forgeard parle en jazz
– et parvient presque à faire croire qu’il s’agit d’improvisation. Logiquement, le film primé par
le festival ressemble à une impro : c’est Artémis d’Hubert Viel. Le réalisateur, paralysé par une
rage de dents, peine à décrocher un sourire - la scène n’en est que meilleure, Forgeard en
Auguste à côté du clown blanc lauréat.


par Camille Brunel 


mercredi 1er mai 2013
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Aveclalangue
2013, ou l’annéedu«Frenchkiss»: pour sa66eédition, le Festival deCannes, qui sedérouledumercredi 15mai


audimanche26mai, embrasse le cinéma françaisdans toute savitalité – et sa loquacité


a
en s


AurelianoTonet


C
’est l’une des scènes les plus élo-
quentes de l’avant-dernier film
de Steven Spielberg, Cheval de
guerre (2012). « Vous parlez
remarquablement anglais ! », y
fait remarquer, dans la langue


de Shakespeare, un soldat français à son enne-
miallemand,tandisquelabataillefait rage.Cet-
te séquence, que dit-elle, au juste, du président
du jury du 66eFestival de Cannes, qui s’ouvre
mercredi 15mai ?


On a longtemps logé le centre de gravité du
cinéma de Spielberg dans les yeux – fascinés,
éberlués,exorbités–desespersonnages.Mais,à
entendre la faconde des poilus de Cheval de
guerre, à écouter les jurons du capitaine Had-
dock dans Le Secret de la Licorne (2011), à suivre
les digressions de Daniel Day-Lewis dans Lin-
coln (2013), les derniers films de l’Américain
invitent à réviser ce jugement: chez Spielberg,
les bouches et les oreilles importent autant, si


ce n’est plus, que les mirettes. Autrement dit,
derrière le maître du cinéma d’action, graphi-
que et spectaculaire, se cache un fin dialecti-
cien, affable et volubile.


Nuldoute,àenlireleprogramme,quelesfesti-
vitéscannoisessatisferontlapartlaplusoralede
l’auteurd’E.T.Carc’estunconcertd’idiomes,d’ac-
cents et d’inflexions qui s’apprête à retentir sur
la Croisette. Les oreilles spielbergiennes seront
rassurées,toutd’abord,par lessonoritésfamiliè-
res des films anglophones, qui font leur retour
en force cette année. Cette langue sera parlée
avec la prestance d’habitués du Festival (Joel et
Ethan Coen, Steven Soderbergh, Jim Jarmusch,
JamesGray, Sofia Coppola…), quand elle ne sera
pasingénumentdéclaméepardeplusjeunestri-
buns (RyanCoogler, JeremySaulnier…).


Mais le réalisateur de Rencontres du troisiè-
me type aura surtout loisir, sur la Côte d’Azur,
de perfectionner son français. N’en déplaise
aux Cassandre qui ont, cet hiver, voué aux
gémonies son système de financement, jamais
le cinémahexagonaln’a été si bienreprésentéà


Cannes : en 2013, 33 des 76 longs-métrages en
compétition, toutes sections confondues, sont
français – et la proportion est plus large encore
si l’on comptabilise les filmshors compétition.


Comme chez les Anglo-Saxons, la verve de
maîtresvénérables(MarcelOphuls,ClaudeLan-
zmann…)converseraaveccelledeténorsconfir-
més (ArnaudDesplechin,FrançoisOzon,Abdel-
latif Kechiche, Claire Denis…). En contrepoint,
un doux babil se fera entendre : celui d’une
génération pleine de promesses, gaillarde et
dégourdie. Omniprésente dans les sections
parallèles, cette chorale de jeunes cinéastes,
acteursetproducteursfrançaisneparleévidem-
mentpas d’une seule voix.


Mais, par-delà la diversité de ses tournures
linguistiques, revient le même mot d’ordre :
embrasser le cinéma à bouche que veux-tu. Ils
s’appellentVincentMacaigne, Yann LeQuellec,
Justine Triet ou Serge Bozon. Nombre d’entre
eux ont exercé leurs cordes vocales au Festival
du moyen-métrage de Brive ; ils y ont appris
qu’on peut parler fort et bien,même lorsqu’on


n’est pas doté d’un coffre de stentor. A la crise
quisecoue,enFrancecommeailleurs, laproduc-
tion cinématographique, ils opposent la force
des faibles: fantaisie, camaraderie, ténacité.


Dans le lot, beaucoup se réclament du ciné-
ma libre, polyglotte et voyageur de Jacques
Rozier. Au diapason de son chef-d’œuvre, Mai-
ne-Océan (1986), où Bernard Menez s’essayait
avec bonheur auportugais, la plupart des films
français présents sur la Croisette baragouinent
un langage hybride et créolisé, où des bribes de
farsi, de thaïlandais, d’arabe, de zoulou, d’ita-
lienoud’anglais cohabitent gaiement.


C’est là toute labeautéduFestival internatio-
naldeCannes:de l’IndeauPortugal,de laChine
au Tchad, des nations les plus puissantes aux
plus fragiles, toutes les cinématographies, ou
presque, ont voix au chapitre. «L’image est
péremptoire,elleatoujourslederniermot», écri-
vait Roland Barthes, qui s’y connaissait en lan-
gues. Ne reste plus, aux spectateurs que nous
sommes, et au premier de tous, Steven Spiel-
berg, qu’à tendre l’oreille.p


Les sections parallèles du Festival feront la part belle au jeune cinéma français, ici représentépar certains de ses acteurs, réalisateurs et producteurs.JEAN-FRANÇOIS ROBERT/MODDS POUR «LE MONDE»


Cahier du «Monde »N˚ 21249 datéMercredi 15mai 2013 - Nepeut être vendu séparément







cannes


EmmanuelChaumet
Le provocateur de talent(s)
Avec sa société Ecce Films, créée en 2003, Emmanuel
Chaumeta accompagné le travail de Sophie Letourneuret
deBenoît Forgearddepuis leurspremiers courts-métrages
jusqu’à leurs longs, enpassantpar desmoyensqui les ont
conduits à Brive. Avant deproduire La Fille du 14juillet,
d’AntoninPeretjatko, et LaBataille de Solférino, de Justine
Triet, il avait produit lesmoyens-métragesde ces auteurs,
Les Secrets de l’invisible etVilaine fille,mauvais garçon,
tousdeux sélectionnés àBrive en 2012. Forméchez le
producteurPauloBranco, Emmanuel Chaumeta acquis
auprèsde lui une intelligencepratiquedumétier, qu’il
conjugueavecungoût prononcépour la provocation.
Aujourd’hui, il fait partie des rares producteurs qui
soutiennent l’extensionde la convention collective.p


Isabelle Regnier


P
leinede vigueur et d’allant, unenou-
velle génération de cinéastes fran-
çais,deproducteurs,d’acteurs, est en
marche.Etvafaireparlerd’elleàCan-
nes. Certains ont déjà un nom, les
autresdébarquentavec leurpremier


long-métrageou leurdernier court. Certains se fré-
quentent, d’autres sont plus solitaires.Mais ils ont
beaucoup en partage, à commencer par une expé-
rience du moyen-métrage, format un peu bâtard
dontilssesontsaisiscommeonfait l’écolebuisson-
nière, pour déployer de véritables récits tout en
esquivant les normes et les lourdeurs propres au
long-métrage.


Réputés improgrammables, y compris dans les
festivalsdecourts-métrages,cesfilmsdontladurée
oscille entre 30 et 59minutes constituent un terri-
toire de la marge où ont toujours poussé, comme
du chiendent, des chefs-d’œuvre sauvages et mal-
polis (Zérodeconduite,deJeanVigo,Unesalehistoi-
re,deJeanEustache,Cevieuxrêvequibouge,d’Alain
Guiraudie)…«Il y aunehistoire alternativedu ciné-
ma qui peut passer par là », estime Katell
Quillévéré, cofondatrice en 2004, avec Sébastien
Bailly,du festivaldumoyen-métragedeBrive (Cor-
rèze), et dont le deuxième long-métrage, Suzanne,
estprésentécette annéeà la Semainede la critique.


Ils sont nombreux, parmi les jeunes cinéastes
français présents à Cannes cette année, à être pas-
sés par Brive : Yann Gonzalez (Les Rencontres
d’après minuit, présenté à la Semaine de la criti-
que), JustineTriet (LaBatailledeSolférino,àL’Asso-
ciation du cinéma indépendant pour sa diffusion,
l’ACID),AntoninPeretjatko(LaFilledu14juillet,à la
Quinzaine des réalisateurs), Sébastien Betbeder
(2automnes 3 hivers,à l’ACID),NicolasPariser (Agit
pop,à laSemainedelacritique),YannLeQuellec(La
Quepa sur la vilni !, à la Quinzaine des réalisa-
teurs)…IlyaaussiSergeBozon(TipTop,àlaQuinzai-
ne), sortedeparrainbienveillantpour tousces jeu-
nes gaillards, dont le moyen-métrage Mods fut
montréàBriveen 2004,unanaprès sa découverte
au festival Côté court de Pantin (Seine-Saint-
Denis).EtencoreVincentMacaigne.Acteurdansles
filmsde Justine Triet, Antonin Peretjatko et Sébas-
tienBetbeder, ce bouillonnant trentenaire, célèbre
pour ses mises en scène de théâtre, est aussi
l’auteur d’un moyen-métrage, Ce qu’il restera de
nous,passé àBriveen2012.


«Onnenousdonne tellementrienqu’onestobli-
géde fairedifférenteschoses, clame-t-il.Ona la res-
ponsabilité de se bouger, de faire, quitte à rater. De
ne jamais se dire que les choses sont impossibles…
Rester dans son canapé à rien faire, écrire son petit
scénario et attendre, c’est hideux!» L’âge d’or de
Canal+,quiavaitpermisà touteunegénérationde
faire des premiers films avec un confort qu’on
n’imagine plus aujourd’hui, est révolu. La baisse
desmoyens, ledurcissementgénéralisédescondi-
tions de financement des films attisent chez les
nouveaux venus un appétit de tourner, un désir


rageurd’opposerleurtalentet leurvitalitéàlafrilo-
sité et au conformisme ambiants. «Les années
2000-2010sontbeaucoupplusrudesquelesannées
1990, constateKatellQuillévéré.Nous sommesmis
en compétition les uns avec les autres. En retour,
cela induit des formesde solidarité.»


On ne se pense pas comme un groupe mais on
s’intéresse à ce que font les autres, on s’admire
mutuellement,onmêle l’art et lavie augrédes ren-
contres, selon des protocoles éphémères, à géomé-
trievariable.L’amitiéestunmotquirevientchezles
cinéastesdecettegénération.«Celaneveutpasdire
qu’on fait des films de potes, précise Justine Triet,
c’est plutôt le contraire : on est d’autant plus exi-
geant que l’on travaille avec des amis.» Vincent
Macaigne, qui donne la réplique à Laetitia Dosch
dansLaBataillede Solférino, de JustineTriet, confir-
me: «Sous prétexte qu’on ne veut pas entrer dans le
cadre,alorsonnousconsidèrecommedesenfantsun
peufous,maisc’estfaux!Onfaitlaguerreensemble!
Justine se bat pour que les comédiens puissent être
libres, elle s’imposeunstress énormepour cela.»


Pragmatisme, polyvalence, solidarité, impatien-
ce sont autant de traits propres à cette génération
où le do it yourself («fais-le toi-même») a valeur de
manifeste. JustineTrietn’apasattendul’avancesur
recettes pour tourner La Bataille de Solférino; elle
s’estlancéelejourdel’électiondeFrançoisHollande
parcequesonscénario–unecrisedecouple inscrite
danslabatailleélectoraledu6mai2012–leluiimpo-
sait. Yann Gonzalez n’est pas resté sans rien faire
pendant les trois ans qui ont séparé l’écriture et le
tournagedesRencontres d’aprèsminuit : il a réalisé
deuxcourts-métrages,meilleureméthodeselon lui
pourmaintenir sondésir vivace.Mêmechosepour
Nicolas Pariser : il a tourné le court-métrage Agit
Poppendantqu’ilpréparaitsonpremier long.Serge
Bozon, lui, participe aux films des autres. Comme
auteur des chansons d’Agit Pop. Comme acteur,
dans LaVie parisienne, deVincentDietschy,dans Je
sens le beat qui monte enmoi, de Yann Le Quellec,
moyens-métragesquiontremportéàunand’inter-
vallelePrixdupublicàBrive…QuantàYannLeQuel-
lec, il occupe son temps de non-cinéaste à financer
les filmsdes autres par le biais de la Sofica Cinéma-
ges,ouàécriredesbandesdessinées.


Producteur de La Bataille de Solférino et de
LaFilledu14juillet,EmmanuelChaumetfait luiaus-
si plusieurs métiers. Quand le budget de ses films
l’impose, il n’hésite pas à se faire directeur de pro-
duction, par exemple, plutôt que de rogner sur un


aspect artistique. Cet habitué du festival de Brive,
qui a érigé le pragmatisme en éthique profession-
nelle, invente toutessortesd’acrobatiespourservir
ses films. Financé au départ avec 180000 euros,
auxquels se sont ajoutés un investissement en
fondspropresetuneaideà lapostproduction(pour
aboutir à un budget de 750000 euros), La Fille du
14juilletapuse tournerenpellicule.Mais le tourna-
ge a dû se faire endeux temps, à un and’intervalle.
Eprouvanteautantquefructueuse,lasolutionaper-
mis de remplacer un acteur par un autre jugé
meilleur, d’améliorer certains gags, de donner à
l’auteur la liberté d’aller tourner tout seul des scè-
nes qui n’étaientpas prévues au scénario, quand la
neige ou l’élection d’un nouveau président de la


République lui endonnaient l’idée.
On peut vouloir tourner pauvrement. Après


avoirréaliséunpremierlong-métrage,Nuage,dans
unsystèmedeproductionclassique, SébastienBet-
bederafaitlesdeuxsuivants(LesNuitsavecThéodo-
re et 2 automnes 3 hivers) en seulement deux ans,
dansuneéconomiedecourt-métrage,avecunerapi-
dité et une liberté de création qu’il n’avait jamais
connues.2automnes3hiversinventedefaitunefor-
metrèsoriginale,alternantdesmonologuesrécités
par des acteurs filmés face caméra avec des scènes
tournéesdanslarueetquelquesélémentshétérogè-
nesquiouvrentdesbrèchesdans le récit.


«La fraîcheur de ces films est emblématique
d’unebonneadéquationentreleprincipedeproduc-


VincentMacaigne
La tête d’affiche
AAvignon en2011, samise en scèned’Aumoins j’aurais
laisséunbeau cadavre, adaptation foutraqued’Hamlet,
avait fait grandbruit. Cette année, VincentMacaigne
devait y retournerpourmonter LaMontagnemagique,
mais a annulépourpartir auMexique. «Je travaille
souventà l’étranger, dit-il. J’aime faire des choses unpeu
cachées, créer des chosesnouvelles, revenir unpeu
changé.»Aucinéma, il a été révélé commeacteur en 2012
parUnmonde sans femmes, deGuillaumeBrac. La peurde
se répéter se double chez lui d’uneboulimiede travail, qui
se traduit par sa présence àCannesdans trois films: La
Fille du 14Juillet, 2 automnes 3 hivers et La Bataille de
Solferino. Et par unevalise deprojets, parmi lesquels deux
longs-métragesen écriture, et plein de rôles au cinéma.p


ThomasOrdonneau
Le passeur
Il y aquinzeans, il lançait la collection«Décadrage»pour
distribueren salles, au seindeMagouric, les
moyens-métragesdes frères Larrieu, d’AlainGuiraudie, de
PhilippeRamos…Avec Shellac, sociétéqu’il a crééeen
2003, ThomasOrdonneauvadistribuerLa Fille du 14juillet,
d’AntoninPeretjatko, et LaBataillede Solferino, de Justine
Triet. En réponseau raccourcissementde laduréedevie
des filmsen salles, il a étendusonactivité à laproduction
et à l’éditionDVD: «Unemanière de retrouverunpeude
tempsde travail sur les films et d’affirmerune cohérence
éditoriale.»AMarseille, où il est installédepuis quelques
années, il trouvedes synergies locales etdespossibilitésde
développementqu’il n’auraitpas à Paris, où la vie est trop
chère.«Celapermetdeprendredes risques.»p


Ledurcissement généralisé
des conditions de financement


des filmsattise chez lesnouveaux
venusunappétit de tourner


Degauche à droite :
VincentMacaigne, Justine Triet,
AntoninPeretjatko, Frédéric


Dubreuil, SébastienBetbeder, Yann Le
Quellec, Laetitia Dosch, Serge Bozon,


BernardMenez, YannGonzalez.
JEAN-FRANÇOIS ROBERT/MODDS POUR «LE MONDE»


Gaillarde
estlanouvellegarde


Hardi,vigoureux,débrouillard, souventpassépar le festivaldumoyen-métrage
deBrive-la-Gaillarde, le jeunecinémafrançaisprendd’assaut laCroisette
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SergeBozon
Le parrain
Critiquedecinéma, cinéphile etmélomanepassionné,
acteur,SergeBozonaréalisé sonpremier court-métrage,
L’Amitié, en 1998.AprèsMods, réjouissantmoyen-métrage
dans lequel lamusique joueunrôlemajeur, ilmeten scène
LaFrance, sonpremier long-métrage,une rêveriebaroque
sur fonddeguerrede 1914-1918.AvecTipTop, il changeune
foisdeplusde registre. Interprétépar IsabelleHuppert,
SandrineKiberlainet SamyNaceri, ce filmgénialement
déjantésuituneenquêtede lapolicedespolices sur le
meurtred’un indicd’originealgérienne.Convaincuque les
plusgrandesdécenniesducinémafrançais sont les années
1930et les années 1970, il écrivait récemmentdans
Libérationqu’uneglorieuse régénérescenceavait lieudans
cepays tous lesquaranteans.Doncaujourd’hui.p


tionet celuidemiseen scène,qui fait forcede ses fai-
blesses, estime Thomas Ordonneau, qui distribue
avec sa société Shellac La Fille du 14 juillet et
LaBataille de Solférino.Aujourd’hui, l’état de la pro-
duction est en alerte, il y a un vrai danger, et cette
urgence se sentdans les films.»


S’il distribue ces jeunes cinéastes, c’est tout
autantpardésir«politique»derenouvelerlepaysa-
gedelacréationcontemporainequeparcequ’ilpen-
seque,«lemarchéétantconcentrésurdeschosestel-
lement balisées par le marketing, finalement, les
filmsquis’ensortentsontceuxquitirentleurépingle
du jeu». En tant que coproducteur et distributeur
deTabou, deMiguelGomes, filmportugaisdedeux
heures, en noir et blanc, à demimuet, d’un auteur


peuconnu,quiarassembléplusde200000specta-
teurs enFrance, il a desarguments.


Cesmanièresunpeurudesdeproduire les films
trouvent des échos sur le plan esthétique. Les
auteurssetournentversLucMoullet(YannLeQuel-
lec), Jacques Rozier (Peretjatko, Le Quellec), Jean-
Luc Godard (Peretjatko) ou Jean-Pierre Mocky
(Bozon), renouant ainsi avec «un cinéma tout nu,
énervant, comme le qualifie Serge Bozon, qui
contraste avec le parfum un peu capiteux, véné-
neux, très culturel, au fond, que l’on a beaucoup vu
dans le cinémad’auteur».


Tous n’ont pas les mêmes références. Nicolas
PariserciteBlakeEdwardset JerryLewis;YannGon-
zalez,Méliès,CocteauetCarax;SébastienBetbeder,


AlainResnaisetEugèneGreen;JustineTrietserécla-
me du documentaire. Mais ils revendiquent, cha-
cunà leurmanière,ungoûtde la rupture,deschan-
gements de ton, des faux raccords. La prise de ris-
que commeprincipede vie.


Mais lesmanièresdemauvaisélèvesontvite fait
d’user.Demandercontinuellementauxgensdetra-
vailler au-dessous du tarif syndical, par amour de
l’art, est difficilement tenable sur la durée – et le
sera d’autantmoins dans la perspective de l’exten-
sionde laconventioncollective. Et la plupartdeces
gaillards aspirent à avoir un peu plus que le «plus
oumoins»1milliond’eurosautourduquelontgra-
vité les budgets de leurs films cannois. Sans rien
céderpourautantdeleur intégritéartistique,com-


me Serge Bozon revendique de l’avoir fait pour
TipTop, avec 4millionsd’eurosde budget.


Paradoxalement, la morosité ambiante leur
donne des raisons d’espérer. «Contrairement à ce
que l’on pense, soutientYann LeQuellec, les finan-
ciers comme les distributeurs sont ouverts à des
filmsmoins formatés, avec l’espoir qu’ils touchent
un plus large public. Distribués sérieusement, c’est
possible. Le succès des films de Benoît Delépine et
Gustave Kervern [Louise-Michel, Mammuth…] en
est la preuve.» Vincent Macaigne y croit aussi :
«Onpenseque le publicne vapasadmettre lanou-
veautémaisbiensûrqu’il l’admet,sioninsiste.Bien
sûrquec’estpossiblede changer les gens. Politique-
ment, c’est fondamental!» p


KatellQuillévéré
La «go-between»
La cofondatricedu Festival de Brive n’a jamais réaliséun
moyen-métrage. Etudiante, elle a fait des courts en
amateur. Et puis, après unepériodepassée à gagner sa vie
(notammenten travaillantpour le festival), elle en a
réalisé trois dansdes conditionsprofessionnelles (Abras
le corps, L’Imprudence, L’Echappée). Ses films, d’ailleurs, ne
ressemblentpas à ceuxde ses camarades. Ils s’inscrivent
dansune veineplus naturaliste, plus classique. Lauréate
duprix Jean-Vigoen 2010pour sonpremier long-métrage,
Unpoison violent, elle présente cette année le suivant,
Suzanne, à la Semainede la critique. Le film, qui retrace
vingt-cinqans dans la vie dedeux sœurs respectivement
interprétéespar Sara Forestier et AdèleHaenel, se
distinguepar sonambition romanesque. p


YannLeQuellec
Le roi de l’évasion
Sonpremier film, Je sens le beat quimonte enmoi (2012), a
remporté le Prix dupublic à Brive après uneglorieuse
tournéede festivals, et une sortie en salles qui lui valut un
chaleureuxaccueil critique.Avec le second, LeQuepa sur
la vilni, unmoyen-métrageégalement, interprétépar
BernardMenez, BernardHinault et Christophe, il vient de
remporter le prix Jean-Vigo.A bientôt 40ans, il n’avait
pourtantpas le profil. Diplôméd’HEC, il a un temps
travaillédans la finance, a crééune Sofica, Cinemage, il y a
huit ans, qui a participé au financementdeprès de
160films, donthuit sont à Cannes cette année (parmi
lesquelsTip Top, La Fille du 14 juillet, La Bataille de
Solférino). Il est aussi l’auteurd’unebandedessinée, Love
is in the (air) guitar, publiée chezDelcourt en 2011.p
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Brice Pedroletti


Pékin, correspondant


O
n attendait In the Qing
Dynasty, le film d’arts mar-
tiaux historique qu’il prépa-
re depuis plusieurs années,
et c’est avecTianZhuDing (A
Touchof Sin), récit violent en


quatre tableaux sur la Chine contemporaine,
que Jia Zhangke revient à Cannes, en compéti-
tion. En chinois, tian zhu ding signifie « le
choix du ciel». Le titre anglais, A Touch of Sin
(«une pointe de péché») est une allusion au
film taïwanais de King Hu A Touch of Zen, le
père de tous les wuxia pian (films d’arts mar-
tiaux), montré à Cannes en 1975. C’est un peu
comme si Jia Zhangke avait décidé de marier
l’esprit de son futur projet avec la situationde
la Chine contemporaine, pour ce qu’il décrit
comme « le plus sauvage et le plus direct» de
ses films.


Le réalisateur chinois de 43 ans suit depuis
XiaoWu, artisanpickpocket (1997) le chemine-
ment de petites gens dans la Chine qui tangue
et rugit, la manière qu’ils ont d’être ballottés
etdeserattraperaubastingage,entre l’enchan-
tement un peu inquiet de ceux qui chevau-
chent un engin de fête foraine (Plaisirs incon-
nusen2002,TheWorlden2004)et l’espoir fra-
gile et amer d’une vie nouvelle pour celle qui
assiste au naufragede sonmariage et de la vil-
le qu’engloutit la retenue des Trois-Gorges
(Still Life, 2006). Sondernier film, le documen-
taire IWish IKnew, présentédans la sectionUn
certain regard du Festival de Cannes en 2010,
livrait un étonnant portrait de Shanghaï à tra-
versdes fragmentsdedestinées, témoinsde la
complexité de l’histoire.


C’est en faisant des recherches sur la dynas-
tie Qing (1644-1912) pour son film d’arts mar-
tiaux que Jia Zhangke dit avoir été frappé par
les parallèles possibles avec l’époque actuelle.
«Ce fut un moment de grands changements
pour la Chine. Surtout, le thème fédérateur de


nombreuxfilmsdewuxia [«chevalier errant»]
est de mettre en scène des gens qui se retrou-
vent sous une très forte pression politique ou
sociale et se retournent contre la société avec
uneviolenceextrême», souligne le réalisateur,
rencontré dans l’appartement qui lui sert de
studio dans l’ouest de Pékin.


La Chine de Tian Zhu Ding est celle des tufa
shijian (« incidents soudains»), le terme offi-
ciel qui désigne ces faits divers extrêmement
violentsquidéfraientrégulièrement lachroni-
que.Lesprotagonistesdufilm–unmineur,un
travailleurmigrant,uneemployéede saunaet
un jeune ouvrier d’usine – parviennent au
point de non-retour et basculent dans la vio-
lence, contre autrui ou contre soi. L’incident
qui implique le mineur a lieu dans le Shanxi,
sur fond de privatisation d’unemine collecti-
ve. Le cas du jeune ouvrier qui travaille à la
chaîne est inspiré du syndrome des suicides
chez Foxconn, le fabriquant d’Apple.


Les récits se situent dans quatre régions dif-
férentes – le Shanxi, le Hubei, la ville deDong-
guan (centre manufacturier du Guangdong)
et la mégapole de Chongqing (centre de la
Chine). Les liens entre les histoires sont indi-
rects et subtils : on «voyage» de l’une à l’autre
aussi facilement que l’on se déplace ou com-
munique dans la Chinemodernisée d’aujour-
d’hui, dans un format CinémaScope, particu-
lier au film de genre. «Esthétiquement et ciné-
matographiquementparlant, on a eu la tenta-
tionde faireuncinémapluspercutant», recon-
naît Yu Likwai, le directeur de la photographie
de tous les filmsde Jia Zhangke.«Les filmspré-
cédents portaient davantage sur l’intériorité
des personnages. Cette fois, c’est plus spectacu-
laire, et les personnages sont plus opaques»,
dit-il. Le filmest produitparXstream (la socié-
té de Jia Zhangke, Yu Likwai et du producteur
hongkongais Chow Keung), Office Kitano, le
partenaire japonais au long cours du cinéaste,
et les Studios de Shanghaï, qui le soutiennent
depuis TheWorld.


Ces «explosions de colère» qui ont lieu par-
tout en Chine « inquiètent» Jia Zhangke. «Ma
démarche est de chercher là-dedans ce qu’il y a
d’humain,dit-il.Onestàuneépoqueoùl’avène-
ment deWeibo [le Twitter chinois] fait que l’in-
formationse répand très vite.Une époqueaussi
où les trains à grande vitesse, par exemple, ont
bouleversé les modes de transport. Les Chinois
bougent sans arrêt. Quand des gens ressentent
qu’onaportéatteintedemanièrebrutaleà leur
dignité, lamanière laplusdirectepoureuxde la
récupérer est de passer par la violence.» Tian
Zhu Ding s’intéresse à ce moment où tout
explose – et l’on ne saura pas ce qui s’ensuit.


Lamutation effrénée de la Chine des trente


dernières années a constitué le cadre de réfé-
rence de tous les films de Jia Zhangke. Il en a
capturélesdifférentesphases–Platform, réali-
sé en 2000, est situé à la fin des années 1980,
au moment des tout premiers changements,
tandis que TheWorld, son quatrième film et le
premieràêtreautoriséenChineen2004,mon-
tre des provinciaux entraînés dans la spirale
de la transformationpréolympiquede la capi-
tale. Aujourd’hui, les mingong, les paysans-
ouvriers des années 1980 et 1990, ont laissé
place à des dagongzhe. Ces travailleurs noma-
desn’ontplusd’attacheavec la terrenid’expé-


rience de l’agriculture mais ils se heurtent à
un plafond de verre, pour des raisons de per-
mis de résidence ou de moyens financiers,
quand il s’agit d’acheter un appartement, une
voiture, demettre leurs enfants à l’école. Avec
la hausse du niveau de vie, les frustrations et
les déceptions s’intensifient. «Il y a une accu-
mulation des problèmes, et les conflits sociaux
sontplusaigusqu’avant. Lesdéséquilibres inté-
rieursdesgens sontplusprononcés.Ornombre
d’individus victimes d’injustice ne disposent
pasdecanauxpour trouverunesolution,expli-
que Jia Zhangke.Les Chinois se rendent compte
qu’il faut une société moderne, de citoyens,
avec plus d’égalité et de démocratie.»


« Il yaunecontinuitéavec sesautres films, et
puisune certainematurité», estimeYuLikwai.
«C’est un film qui est dans sa tête depuis des
années. Et il a pensé que c’était lemoment de le
faire», poursuit le Hongkongais, lui-même
cinéaste.


Contre toute attente, le Bureau du film, qui
a visé Tian Zhu Ding afin de l’autoriser à être
présentéàCannes,n’apour l’instant rien trou-
vé à redire. Jia Zhangke espère que son film
«inciterad’autres cinéastes enChineàaborder
ces sujets tabous et la dimension humaine de
ces situations».p


L
’édition 2012 du Festival amarqué
legrandretourducinéma indienà
Cannes, avec, fait rarissime, trois
films d’auteur qui se répartirent


entre Un certain regard (Miss Lovely,
d’AshimAhluwalia),Quinzainedesréalisa-
teurs (Gangs of Wasseypur, d’Anurag Kas-
hyap) et Semaine de la critique (Peddlers,
deVasanBala). Lacélébration,cetteannée,
du centenaire du cinéma indien –on date
du 21avril 1913 la projection du premier
long-métrageindien,RajaHarishchandra,
produit et réalisé par Dhundiraj Govind
Phalke– aura incité les sélectionneurs à
maintenirleprojecteurbraquésur la timi-
de résurrection de ce cinéma d’auteur
dans une industrie bollywoodienne qui
estpourtant la plusprolifiquedumonde.


Quatre nouveaux longs-métrages sont
attenduscetteannée.Ensélectionofficiel-
le :Monsoon Shootout, d’Amit Kumar, un
polarenséancedeminuit, ainsique le col-
lectif Bombay Talkies, réalisé en homma-
geàcecentenaire.TheLunchbox,deRitesh
Batra, un premier long-métrage, sera
découvert durant la Semaine de la criti-
que. Quant à Anurag Kashyap, auteur du
en 2012 du feuilletonesque et sanglant
Gangs of Wasseypur, il montre son nou-
veauthriller,Ugly, à laQuinzainedesréali-


sateurs, où les fans l’attendent déjà de
pied ferme.


Quitterledomainedelaprospectiveres-
te le plus sûr moyen d’établir que le plus
beaufilmindiendeCannes2013s’intitule-
ra Charulata. Aucun mérite, puisque le
filmest signé Satyajit Ray, qu’il a été réali-
sé en 1964, et qu’on le considère comme
undessommetsdesonœuvre.Levoicires-


tauré et programmé dans la section Can-
nes Classics, consacrée au patrimoine, de
tellesortequeleFestival,quia lamémoire
longuedesaugustesinstitutions, lerattra-
pe un demi-siècle après l’avoir laissé filer
pourBerlin, où il obtintunOurs d’argent.


La programmation d’un film de Ray
–grandadmirateurdeRenoir etdeRossel-
lini, et réalisateur indien le plus reconnu


hors de ses frontières– renvoie à une épo-
que où le cinéma d’auteur indien propo-
saitencoreunealternativeflorissanteaux
canonsde l’industrie bollywoodienne.


Le film est adapté d’un roman sorti en
1901,signédeRabindranathTagore,princi-
pale figure de la renaissance bengalie. Le
cinéaste partage avec l’écrivainun huma-
nisme progressiste et un sens du lyrisme
quis’exprimedèssonpremierlong-métra-
ge,PatherPantchali (1955).Charulatas’ins-
crit dans une période au cours de laquelle
Ray signequelquesmagnifiquesportraits
de femmes de la moyenne bourgeoisie
urbaine, se débattant entre aliénation et
émancipation. C’est ici une histoire
d’amourimpossiblequidéchire l’héroïne,
Charulata, entre l’abandon où la confine
sonmari, un riche héritier féru de politi-
queentièrementdévoluà la créationd’un
journal,et lecousindecedernier,unjeune
écrivain dilettante qui exerce sur elle un
charme irrépressible.


Lacapacitédesuggérerdesmondesinté-
rieurs à partir d’un huis clos où aucune
action n’est jamais consommée est sans
doute ce qui frappe le plus dans ce film. A
côté de son acteur fétiche, Soumitra Chat-
terjee, dans le rôle du folâtre cousinAmal,
Ray braque sa caméra sur la belle captive


auregardnoir,MadhabiMukherjee,trans-
formant lamoindrede ses expressionsen
unedéflagrationdesensualité retenue. La
vedette bollywoodienne, Vidya Balan,
membrecetteannéedujuryofficiel, lesait
bien, elle qui rendit un hommage explici-
te à son illustre devancière dans le film
Parineeta (2005). p


JacquesMandelbaum


Les «explosions
de colère» qui ont lieu


partout enChine
«inquiètent» JiaZhangke:


«Madémarche
est de chercher là-dedans
ce qu’il y ad’humain»


Raybraque sa caméra
sur la belle captive
au regardnoir,


MadhabiMukherjee


Jia Zhangke s’est inspiré de faits divers pour écrire sondernier film.
PHILIPPE QUAISSE / PASCO


JiaZhangkeajouteunetouchedeviolence
àsapalettehumaniste


Avec«TianZhuDing (ATouchofSin)», ensélectionofficielle, le cinéastechinois
poursuitsonexplorationdesmutationseffrénéesde laChinecontemporaine


SoumitraChatterjee
etMadhabiMukherjee


dans «Charulata», (1964),
réalisé par Satyajit Ray.
R. D. BANSAL/THE KOBAL COLLECTION


«Charulata»,unedéflagrationdesensualitéretenue
Chef-d’oeuvreducinémad’auteur indien, le filmdeSatyajitRayestprésentéàCannesClassics,dansuneversionrestaurée
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FranckNouchi


V
oilà bientôt dix-neuf ans que l’on
était sans nouvelles de Marcel
Ophuls. Depuis Veillées d’armes
(1994), l’auteur du Chagrin et la Pitié
n’avaitpasréalisédefilm.Onl’imagi-
nait reclus à tout jamais, solitaire et


triste, dans son «petit pavillon de banlieue» de Lucq-
de-Béarn (Pyrénées-Atlantiques), et le voici de retour
à Cannes, à la Quinzaine des réalisateurs, avec Un
voyageur,un filmplein de vie sous formedeMémoi-
res filmés. «Une résurrection», se réjouit samonteu-
se, SophieBrunet.


Au téléphone depuis les Pyrénées, Marcel Ophuls
n’a rien perdu de son humour. «Veillées d’armes
avait été un bide. J’avais toute la matière pour faire
une troisième partie mais, pour des tas de raisons, je
n’y suis pasarrivé. C’estdommage, jepenseque j’avais
gardé lemeilleurdansmesrushs. Il fautdireque jem’y
étais très mal pris en envoyant des lettres odieuses à
mon ami et protecteur Bertrand Tavernier. Résultat :
j’aiperdusonamitiéet j’ai foutu le campdans lesPyré-
nées. C’était unemauvaise idée. J’aurais dû enchaîner
sur autre chose. Il faut savoir tourner la page… Je suis
content que tout cela soit enfin terminé, j’ai l’impres-
sionde revenir à la surface.»


Cette troisièmepartie deVeillées d’armes – un film
passionnant sur lemétier de reporter de guerre qu’il
avait tourné durant la guerre de Bosnie –, nous ne la
verronspas,mais c’est commes’il l’avait déjàmontée
danssa tête. «Oncommenceraitdemanièreassezdrô-
le à la conférence de paix d’Athènes en 1993. On y ver-
rait John Burns, le journaliste duNewYork Times que
l’onsuivaitdansVeilléesd’armesàSarajevo,expliquer
pourquoi les reportersdeguerrenesontque les specta-
teurs aupremier rangdu cirque romain…»De sa voix
chaleureuse, intacte malgré les années, on sent
Ophulsprêt àdisséquer lesmoindresséquencesdece
filmvirtuel.


Dix-neuf ans plus tard, donc, place àUn voyageur.
«Ce sont desMémoires filmés. Je neme tiens pas pour
unécrivain, vous savez. Tout ce qui dépasseune dizai-
ne de pages m’effraie. Ecrire est un travail terrible-
mentsolitaire. J’aiuncontratavecCalmann-Lévy, j’es-
saie,mais je n’y arrive pas. Alors, à unmoment, jeme
suis dit que mieux valait faire ce que je maîtrise le
mieux. Une caméra à la place d’un stylo.» L’envie du
film viendra d’un jeune documentariste, Vincent
Jaglin. RendantvisiteàOphulsdans les Pyrénées, il le
convainc de participer à des entretiens filmés; trou-
ve un producteur; et part en voyage avec lui muni
d’une caméra.


«C’étaitunefuitedevantl’écriture,devantlamachi-
ne à traitement de texte, rigole Ophuls. Et, en plus,
c’était amusant. Pasdenazis, pas de témoinshorribles
àinterviewer, justedesamis,desgensquej’aieuleprivi-
lège de connaître tout au longdemavie.» « Il y a dans
ce film à la fois une formidable envie de vivre et une
immenseénergiedudésespoir,résumeSophieBrunet.
On avait d’ailleurs pensé à deux autres titres : Come
Back et StayingAlive.»


Ophuls est donc vivant. Bon vivant même tant sa


joie devivre et sa tendresse sont communicatives.
«C’est un film sur l’amitié, et aussi un filmd’amour


pourma femme, Régine,même si elle a foutu le camp
[après deux scènes de violence conjugale qu’Ophuls
décritdanslefilm,elleestpartievivreenNormandie].
C’est Léon, mon chien, qui la remplace. Vous noterez
moncôtémonogame, contrairementàmonpapa, qui
étaitungrandséducteur.»Onluisuggèrequ’Unvoya-
geur est, aussi, une déclarationd’amour à sonpère, le
grandMaxOphuls, réalisateurdeLaRondeouduPlai-
sir,né enAllemagne, passé par les Etats-Unis, enterré
enFrance. Il rétorque:«Etalors?C’estunénormeprivi-
lège pour moi d’avoir eu un père comme mon papa.
Les psychanalystes peuvent passer leur chemin. Non
seulement je ne le haïssais pas,mais je l’aimais.»


Autre personnage central d’Un voyageur, François
Truffaut.«Je luidois tout. Iln’a jamaiscessédemepro-
téger, de s’occuper demoi. C’étaitmonmeilleur ami. Il
avait une expérience de la vie que je n’avais absolu-
mentpas. Vous savez, sans lui,LeChagrinet laPitiéne


serait jamais sorti ensalles.L’Amourà20ans, ce filmà
sketchsdanslequelonpeutvoir lemerveilleuxAntoine
et Colette, de Truffaut, c’est pourmoi que François l’a
fait…Françoisavaitdesproblèmesdepaternité, il cher-
chait tout le temps des pères. Après sa rencontre avec
MaxOphuls, je suis devenuunpeu commeson frère. Il
était de loin lemeilleur cinéaste de la Nouvelle Vague.
Leplusgénéreux.Celuiquiavait leplusdecœur.Leplus
ouvert à la vie, le plus ouvert auxautres.»


Filmkaléidoscope,entrecoupéd’interviewsdepro-
ches (Jeanne Moreau, Elliott Erwitt, Frederick Wise-
man…), d’archives, de dessins de Régine, et demaints
extraits de films (de Max et de Marcel Ophuls, de
grands auteurs du cinéma américain et du cinéma
français),Unvoyageurestavanttoutunvoyageenfor-
mede filmd’apprentissage.Donnantparfois le senti-
ment d’avoir été bricolé, c’est, aussi, une déclaration
d’amour au cinéma. «Vous savez, dit Ophuls, je
n’aimepas beaucoup le documentaire. Jeme sens pri-
sonnier de ce genre que je considère commemineur.
J’aimerais tellement revenir à la fiction, retrouver le
plaisir de diriger des acteurs.Mais c’est difficile, je suis
tellement catégorisé…»


Desprojetspourplus tard, aprèsCannes?«Le théâ-
tre, avant toute chose. Du théâtre filmé, pour la télévi-
sion.Aconditiondetrouver lepognon.C’est sidurence
moment,aveccettecrise…Maisilnemeresteplusbeau-


coupd’années, j’ai85ans,vouscomprenez…J’aimerais
mettreenscèneL’esprits’amuse(BlitheSpirit),deNoël
Coward. C’est l’histoire d’un type qui est persécuté par
le fantômede sa femme. J’aimerais bien confier le rôle
de la voyante, MmeArcati, à Jeanne Moreau. C’est un
rôle formidable.Etpuis, sinon, j’aimeraisaussi faireun
autrefilmsur lesdernièresannéesdelaviedeLubitsch.
JeanneMoreau jouerait le rôle de sa secrétaire.»


On lui fait remarquer qu’on est loin, très loin, du
Chagrin et la Pitié, de The Harvest of My Lai, de The
Memory of Justice ou encore d’Hôtel Terminus: Klaus
Barbie, sa vie et son temps ; que dansUnvoyageur, on
ne trouve nulle réflexion sur le cinéma contempo-
rain; que les jeunes d’aujourd’hui n’ont aucune idée
de l’importance historique de ses films. Il nous cou-
pe:«Ç’auraitétéd’unennui!Vous imaginez?Unedis-
sertation sur mes films… Cela dit, je suis catégorique-
mentcontrecette idéedesupprimerl’enseignementde
la chronologie de l’histoire à l’école. Comment voulez-
vous que les jeunes aient le sens de l’histoire si on ne le
leur enseignepas?»


Au début d’Un voyageur, Marcel Ophuls interroge
quelques personnes à la terrasse d’un café : «Aimez-
vous la France?» Aujourd’hui, il répond: «Profondé-
ment. Je l’aime profondément. C’est le plus beau pays
du monde. Malgré cette immense déprime, presque
inexplicable,dans laquellenoussommestousplongés,
çaresteleplusbeaupaysdumondeet,Paris, laplusbel-
le ville dumonde.»


Marcel Ophuls, « fils Ophuls» et amoureux de la
France, qui aime à répéter cette phrase de Frederick
Wiseman à propos dumontage: «Tout est une ques-
tiondechoix»,etquibrandit fièrementcettemaxime
de GrouchoMarx dans Plumes de cheval (Horse Fea-
thers) : «Whatever It Is, I’mAgainst It» («quoi qu’il en
soit, je suis contre»). Bon retour au pays du cinéma,
MonsieurOphuls! Vousnous avezmanqué. p


«“Unvoyageur”, c’est un film
sur l’amitié, et aussi un film


d’amourpourma femme,Régine,
mêmesi elle a foutu le camp.


C’est Léon,mon chien,
qui la remplace»


Autoportraitd’unnomade
monogame


Avec«Unvoyageur»,montréàlaQuinzainedesréalisateurs,MarcelOphulsrompt
dix-septansdesilenceparunepromenadedanssessouvenirs


MarcelOphuls,
chez lui,


à Lucq-de-Béarn
(Pyrénées-Atlantiques).
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Clarisse Fabre
avec SandrineMorel (àMadrid), Joëlle
Stolz (à Vienne) et Alain Salles (à Athènes)


Q
uelquesétoilesfilantesémaillerontle
cielcannois,venuesdecontrées(Espa-
gne,Portugal,Hongrie…)où lecinéma
tient encore debout, par on ne sait
quel miracle. Ces films ne sont pas


«nés sous une bonne étoile», pour reprendre le
slogand’une chaîne cinéphile,mais sur la paille
de nations sinistrées. Des pays voisins du nôtre,
où le cinéma est broyé par les difficultés écono-
miques et les arbitrages politiques – victime, en
somme, de la crise que traverse actuellement
l’Europe.


Parmi ces miraculés, un seul viendra d’Espa-
gne: le documentaire Con la pata quebrada, de
DiegoGalan,présentéàCannesClassics.Lesbons


chiffresdelaproductionmasquentuneactualité
morose: récemment, le présidentde l’Académie
ducinémaespagnol, EnriqueGonzalezMacho,a
annoncé la fermeture de sa société Alta Films,
l’unedes rares à acheter et à distribuer des films
d’auteur en version originale, ainsi que de 80%
desessalles, lescinémasRenoir– ilneluienreste
plusqu’unevingtaine…Lenombrede tournages
estd’ailleursenbaissedans lepaysdepuis2012.


Chez le voisin portugais, la situation est à pei-
ne plus reluisante. Le seul film portugais à Can-
nes–àlaQuinzainedesréalisateurs–estlecourt-
métrage de Joao Nicolau, Gambozinos, fière-
ment soutenu par Luis Urbano et sa société lis-
boèteO Some a Furia, qui commence à faire du
bruit.LuisUrbanoestleproducteurdesdeuxpre-
miers longs-métragesdeMiguelGomes,Ce cher
moisd’août (2008)etTabou (2012), quia rencon-
tréunsuccèscritiqueetunpublicconséquenten


France.SiMiguelGomesseraprésentsur laCroi-
sette,entantqueprésidentdujurydelaSemaine
de la critique, cette reconnaissance n’augure
hélas pas de lendemainsmeilleurs. Il y a un an,
dans l’attente d’une loi sur le financement du
cinéma, LuisUrbano avait lancéune pétition en
forme d’ultimatum au gouvernement (Le Mon-
dedu16mai2012). Jointpar téléphone, il résume
la situation: «La loi est finalement entrée en
vigueur en octobre2012,mais elle est encore trop
floue.De ce fait, je ne peuxpas finaliser le budget
du prochain film de Miguel Gomes, Les Mille et
UneNuits.» Shéhérazade y racontera la crise au
Portugal: laboucleest bouclée…


Pour Joao Salaviza, le budget est presquebou-
clé. Le jeune Lisboète, auteur de deux courts
remarqués, l’unpriméàCannesen2010(Arena),
l’autre à Berlin en 2012 (Rafah), fait partie des
rares cinéastes portugais qui bénéficieront de
l’argent public cette année. Le tournage de son
premierlong,Montanha,devraitcommencercet
été. Ildécritunpaysageinquiétant:«Deschaînes
privées refusentde financer le cinéma.Unpatron
amêmemenacéde licencier s’il devait appliquer
lesnouvelles règles.Pourtant, la télé câbléesepor-
te bien chez nous. Les gens achètent des écrans et
passent beaucoup de temps devant. Surtout
quandils sontauchômage.»


Lepetit écranestunsymptômede ladéprime
ambiante. En Grèce, qui brillera cette année par
sonabsenceàCannes, lessériesturquesenvahis-
sentlesprogrammes.«Laplaceest libre: lestour-
nages diminuent en Grèce et les techniciens se
retrouventsanstravail»,expliqueMichelDemo-
poulos, de passage à Paris. Sorte de «M.Ciné-
ma», Michel Demopoulos a créé la revue culte
Synchronos (de 1975 à 1982) et dirigé le Festival
internationaldeThessaloniquede1991à2005. Il
évoque les films grecs refusés à Cannes, ou ce
cinéaste hellène parti à Berlin tourner des
séries…Mais il est tout sauf défaitiste: «La nou-
velle génération essaie de trouver de l’argent
ailleurs, court les forumsde coproduction…»


L’autrequêteduGraalconsisteàdécrocherl’ar-
gent dumécèneChristosV.Konstantakopoulos,
«issu d’une famille d’armateurs du Péloponnè-
se», précise-t-il. Parmi ses trophées figureAtten-
berg (2011), de la réalisatriceAthinaRachel Tsan-
gari, emblèmede lanouvellevaguegrecque.


Nuldoute queGeorgisGrigorakis ira frapper
à la porte de Konstantakopoulos. «C’est notre
seul espoir privé», confirme le réalisateur de
45Degrés, une fiction fulgurante sur Athènes
en crise,montrée au Festival du court-métrage
de Clermont-Ferrand. Grigorakis prépare un
long prolongeant la matière de 45Degrés. Son
réalisateur fétiche, dit-il, «c’est Béla Tarr, mais
vulasituation,jenepeuxpasfairedesfilmscom-
me lui».


BélaTarrnetourneplus.LeréalisateurduChe-


val de Turin, Ours d’argent à Berlin en 2011, est
devenu une sorte de vigie en Hongrie. Depuis
2011, les aides publiques au cinéma ont été
revues sous l’égide d’Andrew G.Vajna, produc-
teur de Rambo et de Terminator, nommé par le
gouvernement de Viktor Orban. La profession
est à vif. L’unedes seulesbonnesnouvellesest la
sélection, à la Quinzaine des réalisateurs, du
court-métrage Soft Rain, de Dénes Nagy. En
février, la Semaine du film hongrois n’a pas eu
lieu. Son organisateur, qui n’est autre que Béla
Tarr, ne décolérait pas : «Nous n’avons rien à
montrer!»Unpeudepatience, plaide la respon-
sable du fonds national pour le film hongrois,
Agnes Havas. «En 2013, nous avons 18 longs-
métragesenproduction. Trois ouquatre sont des
filmscommerciaux,mais lesautressontdesfilms
d’auteur», déclare-t-elle. Depuis Sarajevo, où il
enseigne à l’Académie du film, Béla Tarr «conti-


nue de résister» : «Je ne juge pas les réalisateurs
qui acceptent l’argentdu fonds hongrois,mais je
neveuxpasyparticiper!»


L’un d’eux se nomme György Palfi. Il est
l’auteur de Taxidermia, présenté à Cannes, en
2006, dans la sectionUn certain regard. En 2012,
àBudapest,letrentenairedévoilaitunprojetfou,
FinalCut–Mesdames&Messieurs : un filmnéde
la dèche, fabriqué avec des extraits de films de
l’histoire du cinéma, qui racontait avec brio une
histoired’amour. Ce filma tournédansdenom-
breux festivals, jusqu’à celui d’Alès, en
mars2013. Nous avions rencontré György Palfi,
en 2012, dans l’atmosphère militante de Buda-
pest.Attendonsdevoir, disait-il. L’unedes crain-
tes,c’estcefameux«droitderegardsurlaversion
finale», sorte de final cut, que se réserve le fonds
hongrois, dès lors qu’un film reçoit plus de
500000euros de soutien. Une deuxième ver-
sion, testée par des focus groups, peut être
demandéeencasdedésaccordaveclescoproduc-
teurs… Nous n’avons pu joindre György Palfi.
Mais faisons le souhait, en ce chermois demai,
que l’auteurde Final Cut aura sonmot à dire sur
lemontagedéfinitif. p


Toni Servillo dans «LaGrandeBelleza», de Paolo Sorrentino.
GIANNI FIORITO


ToniServillo,d’unebaiel’autre,d’unplateaul’autre
Hommedethéâtrenapolitain, farouchementattachéauthéâtre, l’acteurestpour laquatrièmefoisencompétitionàCannes


«La télé câblée seporte bien chez
nous. Les gens achètent des


écrans et passent beaucoupde
tempsdevant. Surtout quand


ils sont au chômage»
Joao Salaviza


cinéasteportugais


La France, moteur du cinéma européen
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LES TROIS PAYS LES PLUS REPRÉSENTÉS AU FESTIVAL DE CANNES 2013
selon la nationalité de production** comptent pour 67 % des 76 films en compétition


SOURCE : LE MONDE


France 33


Etats-Unis 13


Royaume-Uni 5


L
e lundi 20mai au matin, Toni Ser-
villo quittera Rome pour Cannes
sans scrupule : les théâtres
romains font relâche le lundi. Le


mardisoir, puisqu’il foulera le tapis rouge
du Palais des festivals, pour la projection
officielle de La Grande Bellezza, de Paolo
Sorrentino, dont il est l’interprète princi-
pal, la représentationde LeVoci diDentro,
d’Eduardo de Filippo, sera reportée. Et le
mercredimatin, il reprendra l’avion pour
êtresurscènelesoirmême.Cesacrobaties
d’emploi du temps le ravissent. Elles lui
permettent «de témoigner de (son) enga-
gement pour le théâtre», comme il le dit
en riant depuis Caserte, où il vit.


Lecinéman’existequedansles intersti-
ces de la vie de Toni Servillo, homme de
scène: «J’ai créé Le Voci di Dentri enmars
àMarseille, je l’ai joué unmois àMilan, un
autreà Rome. Enoctobre, jememettrai au
travailsurunautretexteet je le jouerai jus-
qu’en mai, en espérant qu’un beau projet
de cinéma se présenterapour l’été. »


C’est un peu difficile à croire pour qui
suit la production du cinéma italien. Ces
derniersmois, on l’a vu dansMonpère va
me tuer, de Daniele Cipri, La Belle Endor-
mie, de Marco Bellocchio, tous deux pré-


sentés à Venise, et maintenant dans La
Grande Bellezza (la grande beauté), qui
sera en compétition à Cannes. Il y a cinq
ans, Servillo est resté un peu plus long-
temps sur la Croisette : il interprétait
deux films, Il Divo, de Sorrentino, dans
lequel il donnait une interprétation bur-
lesqueet inquiétantedudéfuntprésident
du conseil Giulio Andreotti, et Gomorra,
de Matteo Garrone, pour lequel il avait
inventé un fascinant petit fonctionnaire
de la Camorra. Le Festival avait pris
conscience de son existence en le décou-
vrant en 2004 dans Les Conséquences de
l’amour, le premier film de Sorrentino
retenuen compétition.


L’histoire de l’acteur Toni Servillo a
commencébienplus tôt, dans la province
de Naples, où il est né en 1959. «Pour un
acteur, vivreàNaples, c’est commehabiter
dans une “Comédie-Française” en plein
air», dit-il. Fondateur de la troupe Teatri
Uniti, il y a travaillé avec Mario Martone,
quis’estdécouvertunevocationdecinéas-
te. Toni Servillo s’est ainsi retrouvé
devant une caméra, juste avant que Sor-
rentino ne vienne le chercher pour son
premier long-métrage, L’Uomo in piu,
dans lequel il incarnait un chanteur de


variétés qui écume la Campanie. Encore
une fois, dansLaGrandeBellezza, sonper-
sonnage, Jap Gambardella, est un Napoli-
tain, exiléàRome,dont il observe lahaute
société avec une attitude propre à ses
concitoyensqu’ildéfinitainsi:«Lacapaci-
té de s’abandonner à une passion tout en
prenant aussitôt de la distance.Nous par-
lons des choses par allusion, un Romain
serait plus cru que mon personnage dans
la descriptionde la ville.»


L’essence napolitaine de Toni Servillo
ne lui interditpasdes’éloignerdesonSud
natal. Dans La Belle Endormie, il jouait un
politicien originaire du Nord; au théâtre,
ilamontéMolièreetMarivaux. Ilestaussi
un acteur citoyen et assume le portrait
sans pitié qu’il a tiré de l’Italie contempo-
raine à travers ses rôles au cinéma :
«quand on verra ces films à la suite – Il
Divo, Gomorra, Mon père va me tuer, La
BelleEndormie–,onauraunbonmorceau
de l’histoire de l’Italie, à travers les pou-
voirs politique, financier et criminel, esti-
me-t-il. Mais je veux alimenter l’espoir,
ajoute-t-il aussitôt. Même en dénonçant.
Sinon je ne lèverais pas le rideau tous les
soirs.» p


Thomas Sotinel


Tourd’Europedescinémas
fauchés,maistoujoursdebout
Faceàlacrise,auxfermeturesdesalles,audésengagementdel’Etatetdeschaînes


detélévision,desstratégiesdesurvies’élaborent,deLisbonneàBudapest
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cannes


Clarisse Fabre
etAureliano Tonet


L
aVie d’Adèle sera bel et bien le pre-
mierdescinqlongs-métragesd’Ab-
dellatif Kechiche a être dévoilé sur
la Croisette.Mais il s’en est fallu de
peu pour que le Franco-Tunisien
ne manque, une nouvelle fois, la


montéedesmarches.Uneaffairedejours,d’heu-
res, deminutes. «J’ai vu le film l’avant-veille du
jouroù j’ai annoncéauxmédias la sélectionoffi-
cielle, confie Thierry Frémaux, le délégué géné-
ral du Festival de Cannes. Sa durée était alors de
3h07. Le lendemain de la conférence de presse,
j’aidéjeuné,pour lapremière foisdemavie,avec
Abdellatif. Je l’ai trouvéouvert, disponible. Il s’est
engagéàcoupersonfilmd’unbonquartd’heure
d’ici à la projection en compétition, à Cannes. Je
lui fais entièrement confiance.»


De l’aveuduprogrammateur, la sélectionde
La Vie d’Adèle permet de «réparer un épisode
malheureux». En 2007, le comité de sélection
avait refusé La Graine et le Mulet, du même
Kechiche. «On nous en avait montré une ver-
sion inachevée, très longue, sedéfendFrémaux.
Il était dans l’intérêt du film de ne pas l’exposer
sous cette formeà Cannes. Kechiche a d’ailleurs
beaucoup coupé le film par la suite. En compa-


raison, La Vie d’Adèle, malgré sa durée, m’a
paru nettement plus “monté”. Moins de plans
séquences, plus de coupes et de rythme. Même
dans son état actuel, le film est déjà là.»


Le patron du Festival a l’habitude de vision-
ner des films en chantier, non étalonnés, non
mixés, sans sous-titres ni générique.Mais plus
rares sont ceux dont lemontage n’est pas défi-
nitif : «Kechiche faitpartiedesgrandscinéastes
monteurs, comme Terrence Malick ou Wong
Kar-wai. Ils disposent d’une quantité folle de
rushes, et réécrivent totalement leur film au
montage. A la manière d’un peintre, ils peaufi-
nent leur toile jusqu’au dernier moment, ajou-
tant ici une touchede bleu, effaçant là une tein-
te de rouge.»


Atelier secret que celui du peintre Kechiche.
Il suffit de laisserunmessageà lademi-douzai-
ne demonteurs qui travaillent ou ont travaillé
sur La Vie d’Adèle pour s’entendre répondre,
une heure plus tard, que « l’entretien ne sera
pas possible». Rien ne doit filtrer des derniers
jours de montage de ce drame lesbien, adapté
du roman graphique Le bleu est une couleur
chaude, de Julie Maroh, avec Léa Seydoux et
Adèle Exarchopoulos. Le cinéaste a donné la
consigne: éviter les journalistes en cette pério-
de hautement sensible. Impossible, de même,
devenirdans les locauxdesQuat’Sous, la socié-
té du réalisateur, installée dans le quartier de
Belleville, à Paris.


De toute façon, les monteurs ne travaillent
pas tous là. Certains sont chez eux, d’autres
dansdessallesdemontageenvironnantes,tan-
dis que l’auteur de L’Esquive, insomniaque,
boit café sur café dans un troquet du quartier.
C’est une véritable usine, ou plutôt «une usine
àgaz», plaisantegentimentunproche.Chacun
a unmorceaudu film à traiter, même si l’équi-
pe échange sur l’ensemble de l’œuvre, et doit
«inventer». Côtéhoraires, on tutoie les quatre-
huit. C’est épuisant,mais «très stimulant».


Ce n’est pas nouveau : depuis ses débuts,
Abdellatif Kechiche tourne sans compter. Le
numérique arrivant, le cinéaste, aujourd’hui
âgé de 52 ans, s’est senti encore plus libre d’ex-
plorer tous les ressorts de ses scénarios. Il a pu
user, aussi, quelquescollaborateurs. Jean-Fran-


çois Lepetit a essuyé les plâtres. Il a d’abord
connuKechiche acteur, puis a produit sonpre-
mier long-métrage, La Faute à Voltaire. A l’en-
tendre, il est tombé par terre, a eu du mal à se
relever. «J’aime beaucoup le travail d’Abdella-
tif.Mais je préfère cent fois payermaplacepour
aller voir ses films, plutôt que d’avoir affaire à
lui. Je travaille dans la production depuis trente
ans.AvecAbdel, jen’ai jamaisvécuquelquecho-
sed’aussi douloureux», explique leproducteur
de Sous le soleil de Satan, de Maurice Pialat, et
de La Jeune Fille et lamort, de RomanPolanski.


Jean-FrançoisLepetitrésume:«C’étaitcompli-
qué à tous les niveaux. Abdel, c’est un roman.
C’estunexcellentdirecteurd’acteurs, ilnoueavec
euxunefortecomplicité.Ilafaitdesplansséquen-
ces, très beaux, mais on s’est retrouvés avec un
filmdetroisheures.Quandjeluisuggéraisdecou-
per, ilmedisait : “Toi, tues imbudelaculturedes
films américains.” Le tournage avait eu lieu en
mai-juin1999, et le temps passait. Sa compagne
était stagiaire monteuse sur le film. Le soir, il
défaisait avec elle ce que la chefmonteuse avait
fait le jour. On a raté le Festival de Berlin en
février2000, puis celui Cannes enmai. Quand le
patrondelaMostradeVeniseluiadit : “Onprend
si le filmest coupé”, il s’est résoluàaccepter.»


L’aventurea connuune –provisoire –happy
end,avec leLiond’oret lePrixde la jeunesseà la
Mostra,en2000.«Mais,de retouràParis,Abdel


m’a dit qu’il voulait revoir le film… Il n’en était
pas question! Abdel a fait un référé en justice
pour m’empêcher de le sortir en salles. Il a fini
par lâcherprise»,ajoute leproducteur, qui pré-
fère ne pas s’étendre sur les détails.


A plus grande échelle – les succèsmassifs de
L’Esquive en 2004 et de LaGraine et leMulet en
2007 ayant permis à Kechiche de travailler
avec un budget supérieur à 10millions d’eu-
ros–, la confection de Vénus noire, sorti en
2010, a connuunprocessus similaire.«Dans sa
jeunesse, d’un point de vue tant professionnel
que personnel, Abdel a souffert de discrimina-
tion, de vraies injustices, précise l’un des colla-
borateurs du film. Il a gardé de ces expériences
une grande méfiance vis-à-vis de l’autorité. De
fait, chaque étape de la fabrication de Vénus
noire a été émaillée de rapports de force éprou-
vants avec une partie de l’équipe. Sur le plateau
de tournage, comme dans la salle de montage,
Abdelagit par incantation: il attendque labon-
ne prise surgisse, que les bonnes coupes advien-
nent, que lamagieopère.D’où lamultiplication
desrushes,desversions…Et l’explosiondescoûts
et des délais.»


Directeur général de la société Wild Bunch,
producteur et distributeur de La Vie d’Adèle,
BrahimChioua n’ignore ni cette histoire ni les
autres.«AvecAbdellatif, ças’estpassédemaniè-
reassezsereine,mêmesi cen’est jamais le calme


plat avecun cinéaste. Ce serait d’ailleurs inquié-
tant…, s’amuse-t-il au téléphone. Il est têtu,
mais il écoute. Même si le plus souvent il n’intè-
gre pas ce qu’on lui dit.»Durant la production,
les discussions s’étirent, souvent, s’éternisent,
parfois. Brahim Chioua décrit un homme-
orchestre surprenant : « Il connaît tous les
métiers, tous les matériels, il sait tout faire, la
réalisation, le cadrage, le montage, l’étalonna-
ge. Il n’endortpas, il a perduquinzekilosdepuis
le début du tournage.»


Ensoi, la longueurdu filmn’a« jamaisétéun
problème», souligne le patron de Wild Bunch.
«Abdellatif est quelqu’un qui a besoinde temps
pour s’exprimer. Il réalise plusieurs versions des
scènes, prévoit des bifurcations pour certains
personnages. C’est aumontage qu’il trouve son
film.Mais il estaussicoproducteurdeLaVied’A-
dèle. Il sait qu’il doit donner envie aux specta-
teurs d’aller voir le film.» Le tournage, d’avril à
juillet2012, à Lille et dans lenordde la France, a
été ralenti par lemauvais temps. Le budget ini-
tial de 4millions d’euros a été « légèrement
dépassé». Et l’équipe demonteurs, tel Sisyphe
avec son rocher, s’est retrouvée avec 750heu-
res de rushs. «Kechiche pourrait faire trois ou
quatre films différents avec toute la matière
qu’il a accumulée», conclut, pensif, Brahim
Chioua. De quoi revenir, en somme, dès 2014
sur la Croisette.p


«Abdellatif connaît
tous lesmétiers,
tous lesmatériels,
il sait tout faire.
Il n’endort pas,


il a perduquinzekilos
depuis le début
du tournage»


BrahimChioua
producteurde «LaVied’Adèle»


LEA CRESPI / PASCO


Lesépreuvescontrelamontred’AbdelKechiche
Malgréuneduréefleuve,«LaVied’Adèle»s’est retrouvéinextremisenSélection
officielle.Cen’estpas lapremièrefoisque lecinéaste joueainsiavec lechrono
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LaSélection
officielle
ENCOMPÉTITION
Un château en Italie
deValeria Bruni Tedeschi (France-
Italie).
Inside LlewynDavis
d’Ethanet Joel Coen (Etats-Unis).


MichaelKohlhaas
d’ArnauddesPallières
(France).
JimmyP. (Psychothérapie
d’un Indien des plaines)
d’ArnaudDesplechin (France).


Heli
d’AmatEscalante (Mexique).
Le Passé
d’AsgharFarhadi (France-Iran).
The Immigrant
de JamesGray (Etats-Unis).
Grigris
deMahamat-SalehHaroun
(Tchad-France).
Only Lovers Left Alive
de Jim Jarmusch
(Etats-Unis-Grande-Bretagne).
Tian ZhuDing
(A Touchof Sin)
de Jia Zhangke (Chine).
LaVie d’Adèle
d’AbdellatifKechiche (France).
Soshite Chichi Ni Naru
(Tel père, tel fils)
d’HirokazuKore-Eda (Japon).
WaraNoTate
(Shield of Straw)
deTakashiMiike (Japon).
Jeune&jolie
deFrançoisOzon (France).
Nebraska


d’AlexanderPayne (Etats-Unis).
LaVénus à la fourrure
deRomanPolanski (France).
Behind the Candelabra
(Mavie avec Liberace)
deStevenSoderbergh (Etats-Unis).
LaGrande Bellezza
dePaolo Sorrentino (Italie).
Borgman
d’AlexVanWarmerdam
(Pays-Bas).
OnlyGod Forgives
deNicolasWindingRefn
(Danemark-France).


HORSCOMPÉTITION
Filmd’ouverture
TheGreat Gatsby
deBaz Luhrmann
(Etats-Unis-Australie).


Filmde clôture
Zulu
de JérômeSalle (France).


Séances deminuit
Monsoon Shootout
1er filmd’AmitKumar (Inde).
BlindDetective
de Johnnie To (Hongkong).
Séances spéciales
MuhammadAli’s Greatest
Fight
deStephenFrears (Royaume-Uni -
Etats-Unis).
Stop the PoundingHeart
deRobertoMinervini (Italie -
Etats-Unis).
Week-Endof a Champion
deFrank Simon (Royaume-Uni).
Seduced andAbandoned
de James Toback (Etats-Unis).
Et aussi...
BloodTies
deGuillaumeCanet
(France-Etats-Unis).
All Is Lost
de J.-C.Chandor (Etats-Unis).
LeDernier des injustes
deClaude Lanzmann (France).


uncertain
regard
TheBling Ring
(filmd’ouverture)
deSofia Coppola (Etats-Unis).
Omar
d’HanyAbu-Assad (Palestine).
DeathMarch
d’AdolfoAlix Jr.
(Philippines-Japon).
Fruitvale Station
1er filmdeRyanCoogler
(Etats-Unis).
Les Salauds
deClaireDenis (France).


Norte, Hanggananng
Kasaysayan
deLavDiaz (Philippines).
As I LayDying
de James Franco (Etats-Unis).
Tore Tanzt
(Résurrection) 1er film
deKatrinGebbe (Allemagne).
Miele
1er filmdeValeriaGolino (Italie).
L’Inconnudu lac
d’AlainGuiraudie (France).
Bends
1er filmde Flora Lau (Hongkong).
L’Imagemanquante
deRithy Panh
(Cambodge-France).
Wakolda
deLucia Puenzo
(Argentine-France).
La Jaula deOro
1er filmdeDiegoQuemada-Diez
(Mexique).
Anonymous
(Iran).
Sarahpréfère la course
1er filmdeChloéRobichaud
(Canada).
MySweet Pepper Land
d’Hiner Saleem (France-Irak).
GrandCentral
deRebecca Zlotowski (France).


Quinzainedes
réalisateurs
El verano de los peces
Voladores
deMarcela Said (Chili).
AStrange Course of Events
deRaphaëlNadjari (Israël).
Blue Ruin
de JeremySaulnier (Etats-Unis).


La danza de la realidad
d’Alejandro Jodorowsky (Chili).
Até ver a luz
deBasil da Cunha (Portugal-
Suisse).
Henri
deYolandeMoreau (France).
Ilo ilo
d’AnthonyChen (Singapour).
Jodorowsky’s Dune
deFrank Pavich (Etats-Unis-
France).
L’Escale
deKavehBakhtiari (Suisse-
France).
La Fille du 14juillet
d’AntoninPeretjatko (France).
LesApaches
deThierry de Peretti (France).
LesGarçons et Guillaume,
à table !
deGuillaumeGallienne (France).
MagicMagic
deSebastian Silva (Chili-
Etats-Unis).
On the Job
d’ErikMatti (Philippines).
The Congress
d’Ari Folman (Israël -Etats-Unis).
The Last Days onMars
deRuairi Robinson
(Royaume-Uni)
The Selfish Giant
deClio Barnard (Royaume-Uni).
Tip Top
deSerge Bozon (France).
Ugly
d’AnuragKashyap (Inde).
Unvoyageur
deMarcelOphuls (France).
WeAreWhatWeAre
de JimMickle (Etats-Unis).


Semaine
delacritique
LeDémantèlement
(TheDismantling) de Sébastien
Pilote (Canada).
LosDueñosd’AgustinToscano
&Ezequiel Radusky (Argentine).
For Those inPeril
dePaulWright (Royaume-Uni).
The Lunchbox
(Dabba)de RiteshBatra
(Inde-France-Allemagne).
TheMajor
deYuryBykov (Russie).
Noshéros sontmorts ce
soir
deDavid Perrault (France).
Salvo
deFabioGrassadonia&Antonio
Piazza (Italie-France).
Suzanne (filmd’ouverture)de
KatellQuillévéré (France).


ACID
2 automnes 3 hivers
deSébastienBetbeder (France).
Aubord dumonde
deClausDrexel (France).
LaBataille de Solférino
de Justine Triet (France).
BraddockAmerica
de Jean-Loïc PortronetGabriella
Kessler (France).
C’est eux les chiens
d’HichamLasri (Maroc).
Ôheureux jours!
deDominiqueCabrera (France).
L’Etrange Petit Chat
deRamonZürcher (Allemagne).
Swandown
d’AndrewKötting
(Royaume-Uni).
Wajma
deBarmakAkram
(France-Afghanistan).


cannes
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Accueil > Cinéma > A Brive, le moyen métrage prend ses libertés


A Brive, le moyen métrage prend ses libertés
CINÉMA | Trois films, non formatés et audacieux, ont vibré plus fort que les autres au festival du film de
moyen métrage de Brive, qui a fêté cette année ses dix ans.
Le 09/04/2013 à 09h43 - Mis à jour le 09/04/2013 à 11h07 
Jérémie Couston


Artémis, fantasmagorie d'Hubert Viel. © DR


Par définition, le moyen métrage (entre trente et soixante minutes) est un format pour
expérimenter, tâtonner, ou débuter, parfois les trois à la fois. Pour accepter d'être
surpris par le nouveau Lubistch, il faut aussi accepter d'être déçu par le futur Fabien
Onteniente. Sébastien Bailly, délégué général depuis dix ans du festival du moyen
métrage de Brive, dont la dixième édition s'est déroulée du 2 au 7 avril 2013, voit le
moyen métrage comme « un lieu de liberté, hors des contraintes économiques
imposées par le marché sur les longs métrages. » Un format « hors système » qui
permet des films « plus audacieux. » Des films libres, non formatés, on en voit
chaque année à Brive. Pas beaucoup, certes, mais ceux qui le sont le sont
totalement, passionnément, joyeusement.


Ce fût le cas, en 2008, de Primrose Hill, de Mikhael Hers, ou d'Un monde sans
femmes, de Guillaume Brac, en 2011. Deux jeunes cinéastes chers à notre cœur,
repérés dans la cité gaillarde, qui justifient à eux seuls l'existence de ce festival et
dont on attend avec impatience les nouveaux longs à propos desquels on a eu ce
week-end des échos plus que favorables : Guillaume Brac passera le printemps,
voire plus, sur le montage de Tonnerre, ignorant les sirènes cannoises ; Mikhaël Hers
devrait, quant à lui, tourner cet été un nouveau film choral et nostalgique, Le
Sentiment de l'été, entre New York, Londres et Annecy.


Truffaut a écrit un jour qu'un film doit « exprimer soit la joie de faire du cinéma, soit
l'angoisse de faire du cinéma ». Avant d'ajouter : « Je me désintéresse de tout ce qui
est entre les deux, c'est-à-dire de tous les films qui ne vibrent pas. » Cette année, on
a vu trois films qui vibraient plus fort que les autres. On ne revient pas sur celui de
Xavier Legrand, Avant que de tout perdre, dont on a déjà dit tout le bien qu'on en
pensait à Télérama.
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Arte va flouter certaines images du documentaire “Hermès contre


Hercule” Télérama.fr


L'acteur belge Francis Lemaire est mort Télérama.fr


Emmanuelle Devos : “Dans l’esprit des gens, les acteurs restent de


gros glandeurs” Télérama.fr


L'Ange du bizarre - Le romantisme noir de Goya à Max Ernst Télérama


Sortir


De l'Allemagne - 1800-1939, de Friedrich à Beckmann Télérama Sortir


Retenir les ciels de Clara et Laura Laperrousaz. © DR


Vibration du vent dans les champs et papillons dans le ventre devant Retenir les
ciels, de Clara et Laura Laperrousaz qui font glisser leur caméra autour de Luna,
petite fille de 4 ans en vacances avec ses parents dans les Causses. Lolita
Chammah a offert sa sensualité et son ventre arrondi pour jouer la maman enceinte
et tellement angoissée par la future naissance qu'elle envisage de quitter sa fille et
son compagnon. Superbe personnage aussi que ce père, prêt à tout pour protéger sa
fille et préserver sa famille mais incapable de soulager l'angoisse irrationnelle de sa
compagne. Les deux réalisatrices, filles du documentariste Jérôme Laperrousaz, très
charmantes blondes aux yeux bleus, se sont livrées devant les spectateurs du Rex à
un réjouissant numéro de sœurs sourire, l'une finissant les phrases de l'autre, devant
un public doublement conquis.


La joie truffaldienne de faire du cinéma irrigue chaque minute du premier moyen
métrage d'Hubert Viel, Artémis, Coeur d'artichaut, qui repart logiquement de Brive
avec trois prix dont le Grand Prix France. Il s'agit d'une fantasmagorie dans tous les
sens électriques du terme. Artémis, déesse de la chasse, débarque à l'université de
Caen en master 2 de lettres modernes. Au restau U, elle tombe sur une impétueuse
blonde prénommée Kalie qui va devenir sa colocataire et très vite sa meilleure amie.
Les deux copines (délicieuses Frédérique Barré et Noémie Rosset), comme les
héroïnes de Rohmer, partent alors en vacances dans le Cotentin camper sur la plage
et draguer le pizzaiolo. Le choix de tourner en noir et blanc et en Super 8 donne à
cette abracadabrantesque histoire mythologico-burlesque une délicieuse touche
surannée, effets spéciaux à la Méliès inclus. Le film devrait sortir en salles cet été. En
attendant, on peut voir en ligne le premier court d'Hubert Viel, qui a déjà du charme
et un peu de la folie douce du suivant.
 


  


►
"Avenue de l'Opéra" de Hubert Viel


"Avenue de l'Opéra" de Hubert Viel


Hubert Viel


Hubert Viel


10:07


10:07
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Une image, un film : l’auberge
de “Dracula” (1931)
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Envie d'un film d'horreur ultra-
inventif ? Regardez “Sinister”...
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Et vous, quels sont vos
génériques de films préférés ?
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PODCASTS CINÉMA


Tous nos podcasts


Œil pour œil, le débat des critiques ciné
#230
“Perfect Mothers” d'Anne Fontaine et “Effets
secondaires” de Steven Soderbergh
03/04/13


Œil pour œil, le débat des critiques ciné
#229
“Les Amants passagers” de Pedro Almodovar
et “Stories we tell” de Sarah Polley
27/03/13


Œil pour œil, le débat des critiques ciné
#217
“Renoir” et “Gimme the loot”
20/03/13


Œil pour œil, le débat des critiques ciné
#228
“The Place behind the Pines” de Derek
Cianfrance et “La Religieuse” de Guillaume Nicloux
20/03/13
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Actualité
10e festival du cinéma de Brive, par Louis Séguin
02/04/2013


 


Le festival de Brive fêtait ses dix ans en ce mois d'avril 2013. Dix éditions
pour un créneau très particulier, difficile à produire comme à diffuser : le
moyen métrage. Mais l'ingratitude économique du format est compensée par
sa vigueur esthétique, comme l'a encore prouvé ce nouveau cru. Retour sur
un festival dans la force de l'âge. Cette année, la bande annonce du festival
de Brive, diffusée avant chaque film en compétition, tenait à célébrer
dignement les dix ans de l'événement. On pouvait y voir plusieurs
réalisateurs qui ont fait la fierté du rassemblement brivois : Guillaume Brac,
Vincent Dietschy, Shanti Masud, Yann Gonzalez, Justine Triet… des noms pas
tous bien connus du grand public, mais largement reconnus dans les milieux
cinéphiles. Si l'on veut s'en convaincre, il suffit de feuilleter le numéro d'avril
des Cahiers du cinéma, consacré au jeune cinéma français. La majorité des
cinéastes mis en avant dans ces pages est déjà passée par le festival de
Brive. Car le moyen métrage, s'il est un format économique bâtard, est aussi


le lieu privilégié d'un cinéma inventif et prometteur. Moins formaté (précisément) que le court ou le long, il
s'apparente à celui–ci dans son aboutissement, et conserve souvent le charme éphémère de celui–là.
C'était pour lui faire honneur que Sébastien Bailly, cinéaste lui–même et sélectionneur du festival, a
inauguré ces rencontres en 2003, avec Katell Quillévéré. Cette année encore, le public de Brive a pu
découvrir ou retrouver de très beaux films aux intentions variées. Parmi eux, citons Pour la France de
Shanti Masud, film rêve et nocturne en noir et blanc, suivant à la manière d'un conte les retrouvailles
d'anciens amants, flanqués de compagnons furtifs. La comédie dansée de Yann Le Quellec, Je sens le beat
qui monte en moi, était également en compétition et a obtenu le prix du public. Mais c'est un autre film,
sorti de nulle part et réalisé par un nouveau venu dans le manège, qui a raflé la plupart des mises. Il a
obtenu le prix Ciné + ainsi que le prix du jury de spectateurs, avant que le jury, présidé par le cinéaste
Benoit Forgeard, lui attribue le Grand prix. Ce film, c'est Artémis, cœur d'artichaut d'Hubert Viel, qui devrait
sortir en salles dans les mois à venir. Tourné en Super 8 et en noir et blanc, cette comédie se présente
comme le portrait de la déesse antique incarnée en une étudiante en lettres modernes. Alors que l'on suit
la jeune fille solitaire dans son effort pour se concocter une vie sociale, un narrateur/cinéaste (Hubert Viel)
lui souffle parfois des indications pour la bonne poursuite du film. Loin de n'être que son dispositif un peu
roublard et faussement je–m'en–foutiste, Artémis l'emporte au charme, grâce à une concordance parfaite
et quasi miraculeuse de tous ses éléments, et en s'appuyant sur une générosité planquée du geste. Cette
victoire n'est pas sans rappeler celle d'Un monde sans femmes de Guillaume Brac, grand gagnant de
l'édition 2011. Première victoire qui allait en annoncer beaucoup d'autres, notamment celle de son
heureuse sortie en salles. Souhaitons le même succès à Artémis. Enfin, il faut signaler la qualité de la
rétrospective consacrée à Ernst Lubitsch. De très rares et/ou très beaux moyens métrages muets de la
première période (allemande) du cinéaste étaient projetés. Parmi eux, citons Les Filles de Kohlhiesel,
comédie de mariage campagnard, La Princesse aux huitres ou encore La Poupée, dont l'inventivité
technique et comique n'a rien à envier à ses contemporains Linder, Chaplin ou Keaton. Dans ces deux
derniers titres, l'on peut voir à l'œuvre Ossi Oswalda, actrice fétiche de Lubitsch à l'époque ; outre son
talent, il faut noter qu'elle a prêté son visage à la très belle affiche du festival cette année. Louis Séguin
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